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VIII

Il exerça succeSsivement les fonctions d’arbitre , de
juge et detriumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qtl’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientàla fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me Conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poëles, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

(l’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant , selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égaldelui-meme. u Mais il était destiné

a leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lies par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux

la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs deschevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait Commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptte
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses lléroides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NO’l’lCE

mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donne les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant a l’inventeur
de [élégie romaine, n attaque celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le rt-clamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de de-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,

par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’elrgie, elegiœ
prtureps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “droïdes, mêmes qualités, mèmes de-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. OEnnne ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etr., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée. avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre dcfaut, l’abus
d’une érudition intempestivu qui refroidit le senti-
ment. Les lléroîdesn’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
page parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle Celle du
chantre (le la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des Iwros, il
préludait , cornue on l’a remarque, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroïdes sont un essai
des Métamorphoses.







                                                                     

SUR OVlDlS. xtRome, une maison près du Capitole, dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et» la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il sufüra de nommer

Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé I’Hippocrate des

Latins; Carns , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotte, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rufin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et

. perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 nOt’embre 763 de Rome;

sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à parattre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir An-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de tioler les lois, ne dépouillât le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi.
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de tîenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thraee, dont il éprouva lacrnauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples arums
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peutaujourd’liui élever jusqu’à douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdidcrint quant me duo criminel, carmen et error;
Alterna facli culpa sûenda mini est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliqufd oidi ? car unie funi-hm fret .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec

lui : 1Quid referam comitumque nefas [amurlusque nutantes 7
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal





                                                                     

SUR OVll)F.. tu“tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blau- postérité que sous le nom tl’l bis. Callimaque, ou-
cliissante, et armât d’un glaive pesant soupiras af- “âgé Par APOllonlllS de llllOdeS, l’avait, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même Oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a»

en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, halogle avec les ennemis de deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, .- tle penser que, comme CCl Oiseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il Peuls et de tous les reptiles: il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure , l tout leur venin. Dans ce [même de plus de Six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , cents vers: (Mille énumère tous les Supplices Cé-
memeues. Les 5mm conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surle Pont-Euxindes chariots attelés debœufs. Les halle? à son ennemi- Ûn les a comptés; il en me 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le SClZlème siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dam un ouvrage divisé

avec le [en en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poële qui venait de Ovide,dans son exil, travailla au poémedes Fastes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus ?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Peut, Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué peur elle l’autorité du
“n lieu d’un plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques F astes. Heinsîus conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez mêmement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné tance, dans ses Institutions divines, n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, pales les plus pleines del’antiquité,dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne rasa que plus tard, dans les longues épîtres dont cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-On dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
tant presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’ovule.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
monts de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le [même des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

mauvais goût. Rarement ila su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes terminent. a Promis un? glorieuse immortalité. Sa dis
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par- grâce Saline ne llll avait Pas pertuis d’y mettre lader-

le.- alnsi, que.“ monotone et pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha . ainsi que les Postes ,

douleur qu’on dirait factice. dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, malmenant Will“) de ce P051113, la Bible

lieu de consolations ; il apprenait qu’on s’y répan- l des P051“, comme 0“ rappela“ dans le QUÎHZlème

(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le pian, aussi vaste que
femme du nom injurieux de « femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Hyginl osait demander a Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l à maintenir au milieu de [inconcevable variété d’é-

insque dans sa colère , il frappe, sans le nommer, vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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LIVRE PREMIER.

ÉLEGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetœville où, hélas! il nem’est point permis

dialler, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
tre à ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutemerdeslivres heureux,maistoi,tune dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA I.

Pane (neeinvideo) sine me, liber, ibis in urbem :
Hei mils“ quo domino non licet ire tuo.

Vsde, sed incultus , qualem decet exulis esse.
lnfelix habituai temporis hujus bube.

Nec te purpnreo relent vsccinia sumo;
Non est conveniens luetibus ille enlor :

Net: titnlus minio, nec cedro chatta notelur :
Candids nec nigra comns fronts gens.

Pelices ornent hoc instrumenta Iibellos;
Fortnna memorem te decet esse meœ;

Net: lusin germinas poliantur pumice fromes :
llirsulus spams ut videere cousis.

qui les verra y reconnaitra l’effet de mes larmes.

Va, mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est queTqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par prudené

ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; nneycause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Nove liturarum pudeat : qui viderit illss ,
De lacrymis facial sentiet esse meis.

Veda, liber, verbisque mais lots grats saluts.
Conüngsm certe quo licet illa pede.

Si quis, ut in populo nostri non immcmor illic,
Si quis , qui quid sgsm forte requin! , eril ;

Vivere me (lices : salvum (amen esse negsbis;
Id quoqne quod vivam, mutins baisers dei.

Teque ils tu tacitus quærenti plan legonduin ,
Ne, que: non opus est, forte loquare, dsbis.

Prolinus admonitus repetet mes crimina lector,
Et pet-agar populi publicus ore feus.

Nets, cave, del’endss, quamvis mordebere diclis.

Causa palrocinio non bons major erit. 26
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blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
l’hae’ton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,

et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire. Et moi aussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il le suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
qucl’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pannal stridors columba,
Unguibus, aceipiter, saueia facta tuis :

Nec procul a stubulis nudet secedere, si qua
Excussa est avidi dentibus ngna lupi.

Vitaret cœlum l’haeton, si vivent; et quos

0ptarat stulte, langera nollcthnos.
Me quoque que: sensi fateor levis arma timcre :

Me reor infesta, qnum tonat, igue pali.
Quicumque Argolica declasse Captures fugit ,

Scmpcr ah Euhoicis velu retorquet nquis.
Et mon cymba semel vaste percussa procella,

lllum, que lœss est, horrct adiré Iocum.

Ergo, care liber, timide eircumspice mente,
Et satis u media ait tihi plcbe legi.

Dum petit iulirmis nimiuui sublimia pennis
Icerus , Icariis nomina fccitaquis.

Difficile est amen hic remis utaris an aura ,
Diacre, consilium rauque locusque dabunt,

Si poterie vacuo tradi, si cuncta videbis
Mitia, si vires fregcrit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantcm et adire timentcm
’l’radat, et ante tamen paumloquntur; alii.

Luce bons dominoque tuo fclirior ipse
l’crveninsilluc , et mula noslra levrs.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas

éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
. mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
) arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras

rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
l de mes veilles; tous montreront leurs titres a

découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art, d’Aimer. Fuis leur con-

! tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de T élégone(5); si tu as dela déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

l à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
l morphoses, poésies échappées à mes funérail-

l les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

quueea ,vel nemo, velqui milii vulnéra fouit ,
Solus Achilleo toilera more potest.

Tantum ne encens, dum vis prodesse, videtn ;
Nain apes est animi nostra timore miner.

Quœque quiescebat , ne meta resœviat ira ,
Et pœnæ tu sis allers causa , cave.

Quum tamen in nostrum fueris panetrale rem-plu»v
Contigerisquo tuam serinia curve domum ç

Adspiciea illie positos ex ordine fratrea,
Quo: studium eunetos evigilavit idem.

Cœtera turbe palnm litulos ostendet apertes,
Et sua deteeta nomina [rente geret.

Trcs procul obscure lamentes parte videbis,
Hi quoque, quad nemo nescit, amaro dorent.

[les tu vel fugias; vel , si satis cris hahebis,
Olidijiodas tacite Telegonosque voces.

Deque tribus moneo, niqua est tibi cura parontis,
Nequemqunm, quamvis ipse docebit, aines.

Suntquoque mutatæ ter quinqua volumina fol-min,
Nupcr ab exsequiis carmina rapts mais ;

His mande dieu, inter muleta referri
Fortune: vultum corpora pusse meta.

Nautique ce dissimilis subito est effecta priori ’.

Flcndaque nunc, uliquo tcmporc lets fuit. IL!
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
meme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
quinous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tihi , si quæria, babebam;
Sed vereor larda: causa fuisse morœ.

Quod si qua! subeunl leeutn , liber ,omnia’ferrea ;

Sarcina laluro magna fulurus crus.
Longe via est; propera nobis z habilabilur orbis

Ultimua , a terra terra remnta mea.

ELEGIA Il.

Dl maris et mali (quid eniin nisi vota supersuut ?
Solvere quassalæ pareils membra ralis :

Nove, precor, magni subacribite Cæsaris irm;
Stepe premente deo ferl deus aller opem.

Mulciber in Trojain, pro Troja slabat Apollo;
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.

Oderal Æneun, propior Saturnin Turno:
“le lumen Veneris numine luluaeral.

Smpe lerox caulum petiil Nepluuus Ulyssem:
Eripuil palme sœpe Minerve suc.

El nobisaliquod, quatnvis distamus ab illis,
Quid velal irato numen adesse der) ?

Verba miser frustra non prolicientia perde :
lysa graves sparguul ora loquentis aqutn :

OVIDE.
Notas disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
. roulent les unes sur les autres et semblent vou-

loir s’élancerjusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autrede nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphvr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribilisque Notus jactat inca dicta : précesque
Ad quos milluntur non ainit ire deoa.

Ergo idem venti, ne causa lmdar in uns,
Velaque nescio quo , volaque uoslra l’ennui.l

Me miserum l quanti moules volvuntur aquarum l
Jan) jam tactums sidi-ra sumina putes.

Quanta: diducto subsidunl mquore valles l
Jam jam lacluras Tartare nigra putes.

Quocumque adspicius, nihil est nisi pontils cldtl”
Fluctibus bic lumidis, nubibus ille minait.

lnler ulruinque lrrmunl iiumani turbine vculi ;
Nescil, cui domino parent, unda maris.

Nain modo purpureovires capit Eurus aborlu :
Nunc Zephyrus sero vespere missus adesl z

Nune gelidua sicca Boreas bacchatur ab Arclo z
None Nolua adversa prtnlia fronle gerit. I

Butor in incerto est : nec quid fugintve pelalve
Invenit : ambiguis au slupet ipsa malis.

Scilicel oecidimus, nec spas niai vans salutis :
Dumque loquer, vultua obruil unda mena.

l Oppriiuel banc aniinain lluctus,lruslraquc pmizli
0re necaturas accipieinus squat.

At pis nil aliud quant me dolel essuie conjux : à”!



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! que! rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreursd’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum nostri Icitque gemitque mali.
Nescit in immenso jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse neccm.
Dt, bene quod non sum mecum conscrnderr passus ,

Ne mihi mors misera bis patienda foret!
At nunc, ut perealn , quoniam caret illa periclo;

Dimidia certe parte super-ales ero.
Hei mihi! quant celeri micuerunt nubila flemma!

Quantus ab œtberio personat axe franger!
Neclevius laterum tabula: feriuntur ab undis,

Quam grave balistre mœnia pulsat omis. i
Qui venit bic fluctua fluctue supereminet enrues z

Posterior nono est, undecimoque prior.
Nec letum timeo: [genus est miserabile loti.

Demite neufregium:mors mihi munus erit.
Est aliquid, falove sno, ferrove cadentein

In solita morions ponere corpus hume:
Et mandata suis aliquid, sperare sepulchra,

El. non œquoreis piscibus esse cibum.
Fingite me dignum tsli neee ; non ego solos

me relier; immeritos cur mes pœna trahit?
Proh! Superi. viridesque dei, quibus mquora rune!

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vousvoulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-même l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre , et peut
encore, quand il le voudra , m’éter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder a la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées.

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraquc jam veslras sislite turbe minas:
Quamque dedit vilain initissima Cæsaris ira,

Hunc siniteinfelix in lors jussa forain.
Si, quam commerui pœnam, me prudrre vultis;

Culpa mea est, ipso judire, morte miner.
Mittere me Slygias si jam voluisset ad undas

Cœur , in hoc vestrs non rguisset Ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copia : quodque dédit, cum volt-t, ipse ferret.
Vos mode , quos cerle nullo puto criminc husos;

Contenti nostris, dl, prccor, este malis.
Nec [amen , ut cuneti miseruln servare veiitis ,

Quod periit , salvum jam caput esse potest.
Ut mare subsidat, ventisque ferentibus utnr,

Ut mihi parcatis; non minus exsul cro?
Non ego divitias avidus sine fine parandi

Latum mutandis mercibus æquor are:
Net: poto , quas quondem petii studiosus, Athenas;

Oppida non Asiæ,non loca visa prius :
Non ut, Alexandri claram delntus in urbcm ,

Dcliriasvideam , Nile jacots, tuas.
Quod faciles opta veules quis credcro possit? 8l
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir , j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles ou la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraientcomme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer degrandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendait plus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle , et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut tamen banc auiino nubem doloripse removit,
Et tandem seusus convaluere mei;

Adloquor extremum inœstos abiturus aiiiiros,
Qui mode de inultis unus et alter orant.

Uxor amans fientem llens ucriiis ipsa teuehal,
lmbreper indignas usque cadeute genus.

Nata procul Liliycis abcrat diversa sub oris ,
Net: poterat tati certior esse inei.

Quocumque adspieeres, Iuctus geinitusquc soualiaut z
Forniaque non taciti l’uneris intus crut.

Femiua , virque, iueo pueri quoque lunure mmreul ;
Inqiie domo lacryuias angulus ouinis hahet.

Si lieet exemplis in parvo grandibus uti,
“me facies ’l’rojæ, coin caperetur, erat.

Jaiiique quiescehant voues houiinuuique canonique,
Lunaque nocturnes alla regebal eqiios:

llano ego’suspieieus, et ab hao Capitolia reruens ,
Quœ noslro frustrajuneta lucre Lori;

Nuiuiua vieillis habitaiilia sedibus , iiiquaiu,
Jaiuque oculis nunquain teiiipla videiidii lllt’ls ,

Diqiie relinquendi, quos urbs haliet alla Quiriiii;
liste salutati tempus in ouiue mihi.

[il «picniquant scro clypeuiii post vulnera son” ,

667

salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; ditesslui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , prin
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos hares.
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes , et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard: déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; maiscette nuit était la der-
nière qui précédàt mon exil. Ah! que de fois.
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchaile seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’aocord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoupencore;

Attamen banc odiis exoncrate fugam:
Cœlestique vire, quis me (Ircepcrit errer

Dicitc : pro culpa ne seelus esse putet.
Ut, qiiod vos scitis, prenez quoque sentiat auelor z

l’lacato possum non miser esse deo.

(lac prece adoravi Superos ego, pluribns uxor
Singultu medios præpcdiente sonos.

llla eliam ante Lares passis prostrata eapillis
Contigit exstinclos ore treuiente focus z

Multaque in averses cfludit verbe Pénales ,
Pro dcplorato non valitura vire.

.lauiqun morte spaliuiu nox præcipitata negabat,
Versaque ab axe suc l’arrliasis Art-lustral.

Quid l’accrem? blaude palriœ retincbaraiiioro:
Ultiiiia sedjtissæ nox oral illa liigai.

Ahl quoties aliquo dixi properautc, Quid urgea 7
Vel que festines ire, vel aryle , vide.

Mil quotius certam me gum meutitus liabere
Iloram ; propositœ qua: foretapta viœ.

Ter liiiien tetigi; ter suni ramentus, et ipse,
luilulgens animo peu mihi lardus ont.

Sæpc valu dicta , rursus stiin inulta loculus ,

lit (IllJS idisœilens osctiln suutiua dedi. .36
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ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les Bots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

- Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses llanos
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifHer les cordages, et le navire lui-mème
témoigtiepar ses gémissements qu’ilestsensihle

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer, non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des ilots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

I’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Oceano cuslos Erymanthidos Ursæ,
Æquorensque suc sidere turbot aquas :

Nos lumen lonium non nostra ündimus saquer
Sponte; sed audaces cogimur esse melu.

Me miseruml quantis increscunt æquora ventis .
Enthque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inferior prorœ puppique recurvm
lnIiIit, et piotos verberat undn deos.

Pins. texta muant; pulsi stridore rudentes ,
Aggemit et nostris ipse carinl malis.

Nuits, confessus gelidum pailore timorem ,
hm sequilur vicias, non regit arts ratem.

Ulque parum validus non proiicientin reclor
Cervicis rigidæ frane remiltit eqno;

Sic, non quo reluit, sed quo rapit impetus undœ ,
Aurigam video velu dedisse rati.

Quod niai mutules emiserit Æolus auras ,
ln loas jam nabis non sdeunda fersr :

Nom procnl lllyriis la!“ de parte relictis,
Interdicla mihi cernitur halin.

Bains! in vettlas que» contention terras,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGlE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le soane qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux llammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magna parent aura dco.
Dum loquor, et cupio pariter, timeoque me“. ,

lncropuit quantis viribus undn latusl
Parcite, cærulei vos, part-ite, numina Ponti,

lnfestumqne mihi ait satis esse Jovem.
Vos animum ses“: fessam subducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potoit.

ELEGIA V,

0 mihi post ullos nunquam mennorande sodalrs ,
0 cui præcipue sors men visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, primus
Ausus es adloquio sustinuisse tue;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisli,
Qnum foret in misero penture marlis amor ;

Sois bene, oui dicam posilis pro nomine signis,
Officium nec le fallit, amine, luum.

Hæc mihi semper erunt imis inlixn medullis,
Perpeluusque animi debitor hujus ero.

Spirilus et nouas prins hic tenuandus in anus
lbit, et in lapide deserei ossu rogo,

Quom suheant animo meritorum oblivis noslro , l3
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de Rome, toi, associé en tout et partout à que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
mon existence ? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Lélhé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier la faute, et de forcer la bouche
qui (accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tel nossem lusus seriaque ipse lue ?
Quid? si duntaxal Roman mihi cognilus esses,

Adscitus loties in genus omue loci?
Cunclane in æquoreos abierunl irrita ventes?

Cunrlane Lelhæis mersa ferunlur aquis?
Non ego te genituln placide rcor urbe Quirini,

Urlae, meo que: jam non adeunda pede est:
Sed scopulis Pauli7 quos hœc babel ora, sinistri,

lnque feria Scylhiœ Sarmalicisque jugis:
El tua sunl siliris circum præcordia vente,

El rigidum ferri semina pectus hahenl z
Quæque libi quondam lcnero duceuda palalo

Plena dedil nutrix ubcra a ligris crut.
Al mala nostra minus quam nunc aliena putasses ,

Duritiœque mihi non agerere reus.
Sed quoniam accedil falalibus hoc quoque damnis,

Ut ramant numeris tempura prima suis;
Efficc peccati ne sim memnr hujus, et illo

Ufficimn laudem, que queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Delnr inoffensæ mclam tilvi langerc vitæ,
Qui legis hoc nobis non inimicus opus.

tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne desqu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
lome, quoique simple et sans faste, fut assez

fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque ulinam pro le possinl mea vola valere,
Quœ pro me duras non leligere déca!

Donec eris felix, mullos numerabis amicos :
Tempora si fui-rial nubile , salua cris.

Adspicis , ut venianl ad candida tacla columbœ,
Accipial nullas sordida lui-ris aves.

Horrea formicas lendunt ad inunia nunquam :
Nullus ad auiissas ibit amicus opes.

Ulque cornes radios par solis eunübus umbra ,
Quum lalel hic pressus nubibus, illa fugil;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :
Quæ simul indncla nube leguntur, shit.

[lase precor ut possinl semper tibi falsa vidcri :
Sunl lamen cvenlu vera falenda mec.

Dum sletimus, lurbæ quantum salis essel, liabebat
Nota quidem , aed non ambitiosa domus.

At simul impulsa est; omnes limuere ruinam ,
Caulaque commuai tergn dedere fugua.

Sœvn nec admirer meluunl si fulmina , quorum
[gnibus adfari proxima quinqua vident.

Sed Lumen in duris remanenlem rebus amicum
Quamlibet inviso Cœur in hoslc probal;

Nos solel irasci , neque enim moderalior aller,
Quum qui: in advenus , si quid amaril, amal. 26
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’él0quence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : u Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit Oresteu ,
Narratur Pyladen ipse probasse Tboas.

Que: fuit Actoridm cum magne semper Achille ,
Laudari salite est Hectoris ore iîdes.

Quod pius ad Maries Theseus cames isset amico ;
Tartareum dicunt indoluissc deum.

Eurysli Nisique lido tibi, Turne, relata ,
Credibile est lacrymis immaduissc genas.

Est etiam miseris pictas , et in haste probatur.
Heu! mihi quam paucos hæe mes dicta moventl

Hic status, luce rerum nunc est fortune inearum ,
Deheat ut lacrymis nullus adesse modus.

At mes sint proprio quamvis mœslissima casu
.Pectora; profectu l’acta serena tuo.

lloc tihi renturum jam tu“), carissime, sidi,
Ferret adhuc istam cum minus aura ratem.

Sive aliquod morum , sen vitæ labe carentis
Est pretium; ncmo pluris habendus erit.

Sive per ingenuas aliquis captai. extulit artes;
Quœlibet cloquio lit bons causa tue.

llis ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Srcna manet dotes grandis, amies, tuas.

“me mihi non ovium librœ tonitrusve sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et quej’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes

productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÈGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
’ navire placé sous la protection de la blonde
i Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servalæ, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue divinavi , notitiamque tu“.

Qui: quoniam rats sunt, lots mihi mente tibique
Gratulor, ingenium non latuisse tuum.

At nostrum tcnebris utinnm latuîssct in imisl
lîxpediit studio lumen abesse mec.

thuc tibi prosunt artes, fucunde, severœ ,
Dissimiles illis sic noeuere mihi.

Vlta (amen tibi nota mes est, scia artibus iliis
Auctnris mores abstinuisse sui.

Sois vetus hocjuveni lusum mihi carmen , et i510,
Ut non laudnndos, sic tamen esse jacos.

Ergo ut delendi nullo men posse colore,
Sic excusari crimina pesse pute.

Qua potes excusa , nec amici desere causam :
Quo pede wpisti , sic bene semper aas

a

Î ELEGIA x.n

l

j Est mihi, sitque preror, llavœ tutels Minerve i
I Navis, et a picta casside nomcn habet.

ne,

45.







                                                                     

678 OVIDE.la fougue de, la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
les elles-mêmes sont battues de Hots azurés. pète triomphe diun mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse (Té-
s’indigne de ma persévérance àécrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jaclor in indomilo brumali Inœ profundo z Scribe“: , le rigides iuculieulc minus.
ipsaque cæruleis chuta feritur lllllis. Vina“ byctus [tournillent] ; au] eodcui [emport , qua-sa,

improba lingual lugeurs, indignaturquc quad aunim lple tuodum statuant carmiuis, illa sui. H

“Ü” lob--
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, infelix cura, libelli ,
lngenio perii qui miser ipse mec?

Cur mode damnants repeto, inca crimina, Muses?
An semel est plenum commeruisse pantin ?

Carmina fecerunt , ut me cognoseere vellenl.
Omiue non fausto immina virque, mea.

Carmina feecruut, ut me moresque notaret
Jam dentum invisa Cœsar ab arts meus.

Dame mihi sludium; vitæ quoque erimina «lemes.
Acceptum releru versibus, esse nouons.

Iloe pretium vitæ vigilatorumquo laborum
Cepimus: ingénie pœna reparla mec.

Si saperem , doctes odisscm jure Sorores,
Numina cultori pernioiosa sua.

At nunc, tante meo cornes est insania morbo,
Sana mentor relit-re rursus ad ista pedem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
êlre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription’en l’honneur de Phébus, à l’époque,

où il fit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-lu , à
l’exemple de ces divinités, puisseshtu, César,
modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilieet ut victus repetit gladiator nrenam ,
Et redit in tumidas naufrage puppis nquas.

Forsitau, ut quondam Teuthrantia régna lenenti ,
Sic mihi res eadem vulnus opemquc foret :

Muanue qunm movit, motam qnoque leuiet iram :
Emrant magnes carmina sœpe docs.

lpse quoquo Ausonias Cæsnr malresque nurusque
Carmina turrigerœ dicerejussitOpi.

Jusserat et Pliœbo dici; quo tampon: ludos
Fecit , quos œtas adspicit une semel.

llis, precor, exemplis tua nunc, mitissilne Cœsar,
Fiat ab ingénie mollior ira mec.

llle quidem justa est; nec me meruisse ltcgabo :
Non adeo noslro inuit al) on: pudor.

Sed , nisi peur/assent , quid tu œneedcrc passes?

Maleriam veuiæ sors tibi nostra dedit. 52
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de les dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. del’antre tu portesla guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de pepulations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis leseul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordes de Métérée, lesGètœ, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic annela luis semper victoria castris
Nunc quoque se prœstet , notaque signa peut :

Anlomumque ducem solitis circumvolet alis :
Ponat et in nitida laurea serts coma ;

Par quem bella geris, cujus nunc corpure pugilats ,
Auspicium oui des grande, deosque tues ,

Dimidioque tui præsena es, et adspicis urbem,
Dimidio procules , sævaque bella geris;

Hic tibi sic redeat superato Victor ab [toste ,
Inque coronatis lulgeat altos equis;

Parce, precor: fulmenqna tuum , fera teln , reconde,
Heu: nimium misero cognita teln mihi l

Parce, pater patries z nec nominis immemor liuj us
Olim placandi spem mihi tolle tui.

Non preeor ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnos sœpe dedisse deos.

Mitius exsilium si das7 propiusque roganli ,
Pars crit e pœna magna levata mes.

Ultimn perpetior, medios ejectus in hastes :
Nec quisquam putria longius exsnl abest.

Solus ad egressus missus septemplicis lstri,
l’arrbasiæ gelido Virginis axe premur.

Juyges, et Coleln, Meterraque turba, Getæque ,
Danubii mediis vix proliibi-ntur nquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces , et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin ; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte, mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’an-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement prol’eSse l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’aliusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toit Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli qunm milii terra data est.

Longius bac nihil est, nisi tantum frigus et hostis ,
Et maris adstricto quœ soit unda gelu.

[lactenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternæ Sauromatæquc tenant.

illec est Ausonio Bill) jure novissima, vixque
Hœret in imperii margine terra lui.

Unde precor supplex ut nos in luta reloges;
Ne sit cum patrie pu quoque adempta mibi.

Ne timeam gentes , quas non bene summovet lster z
Neve tune possim eivis ab hosto capi.

F as prohibet Latio quemqnum de sanguine nalum
Cæsaribus salvis barbara vinela pali.

Perdiderint cum me duo crimina , carmen et error i
Alterius [asti culpa silenda inibi.

Nain tanti non sum , renovem ut tua vulnern , Cmsnr !
Quemnimio plus est indoluisse semel.

tillera purs superest: qua turpi crimine (actus
Arguor obscœni doctor adulterii.

Fas ergo est aliqua cœlestia pectora falli
Et sunt notitia multa minora tua ?

thuc dons, cœlumque simul sublime tuenti ,
Non vacat cxiguis rebus adessc Jovi 5 2H3



                                                                     

684

humbles détails: ainsi, pendant quetu contem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à Ion coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gniiiants badinages, etd’examiner de les pro-
pres yeuxle produitde mes délassements.’l’aniôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la ’l’hrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the. rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-lils. parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enûn dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’al’faiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance iles mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru nies fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendenleul sic dum cirrumspicis orliem,
Iîtltiginnt curas inferiora tuas.

Seilieet imperii princeps statione relicta,
Imparibua legeres carmina [acta modis ’!

Non en le moles Romani noininis nrgct ,
lnque titis buineria tam le“: ferlnr anus

litisibns ut pnssis advertere numen ineptis ,
l-Zxcutiasque oculis olia nostra luis.

Nulle tibi l’annonia est, nunc lllyris ora domanda z
lllimtica nunc przrbcnt Thrariaque arma metum :

Nuits petit Armenius pacem : nunc porrigit arena
l’ai-ilius eqnes , timida raptaque signa manu.

None le prolo tua juvenem Germania sentit,
llellaqne pro magno Cmsare Cmsar obit.

llenique ut in tanto , quantum non esstilil unqnam ,
(lorpore, pars nulla est qua- label. imprrii;

Urbs qnoque le, et lrgum lassat tutela martini,
Et mormn , simili-S qnos cnpis esse luis.

Net: tibi continnunt , qua- gentilins otia prmslas,
Bellaquu clim-multis irri-quiu-ti “cris.

Mirer in hoc igilur tantnrum pondere reruln
Unquam le nostros evoluisse juras,

At si, quod maltent , menus lorlasse fuisses ,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire auxlois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: i Loin d’ici, bandelettes légè-
res(l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destinéà d’autres. et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant que ce récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début estune invocation a la mère
des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses orimen in Arte men.
llla quidem fateor frontin non esse severœ

Seripta , nec a tanto principe (ligna legi :
Non [amen idcirco legmn contraria jussie

Saut en : liomanas erndiuntque nurus.
Nove quibus scribain] posais dubitare , libellns

Quatuor bos versus e tributs unus babel z
a liste procul, villa: tenues , insigne pudoris,

Quoique tegis medios instita longa pedes:
Nil, nisi legititnnm , coneessaque flirta , eunemus ,

loque mec nullum carnitine rrimcn erit. v
Empiid ab bac mimes rigide summoviinns Arte

Quas stola rontingi vitlaqne suinpta vetat 1’

Al. matrona potest alienis artibus titi ;
Quodque traliat , quaInvis non docealnr . babel.

Nil igilur matrona legat: quia carmine ab muni
Ad delinquendum dortior esse poli-st.

Qnodritlnqne altigerit ( si qua est studiosa sinistri l
Ail vitium mores instruel inde suas.

Sumpserit Annales , niliil est liirsulius illis,
Fada sil unde pareils llia nempe leget.

Sumpserit , Aineadnm “l’llllllx nlIi prima; requirct,

iliueadum genitrix ulule sit alma Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;

(163

tous les portiques on l’on voitcertaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs

mais il ne faut pas conclure delà quetoute lec- l amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
tare poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène ;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), ou lajeune fille se trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Penequar inferius , modo si licet ordine terri ,
Pesse nocere mimis carminis omne genus.

Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prodest, quod non lœderc possit idem.

lune quid utillus ? si quis tamen urere tecla
Comparat, audaces instruit igue manus.

liripit interdum , mode dat medicina salutent ,
Quæque juvans monstrat, qumque sit herba noceus.

lit latro , et oculus præciugitur cnse vialor:
llle sed insidias , hic sibi portal opcm.

Discitur innocuas ut agat facundia causas:
Prctcgit bien sentes, immeritosque promit.

Sic initur rarinen, recta si mente legatur,
Constabit nulli pesse noœre, meum.

At quiddam vitii quicumquc bine concipit, crrat z
Et nimium scriptis arrogat ille meis.

Ut tantet) boc latear: ludt quoque sentine puchent
Nequitiœ: tolli tota tlteatra jube,

l’eccandi causam quæ multis sæpe dederunt,

Martin cutn durum sternit arena solum.
’l’ollatur Girons , non luta licenlia Circi est:

llic sedet ignoto juncta puclla vire.
L’un) quantum spatieutur in lise, ut annuler culent

ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues nières; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
Ont fait le tourment de cette déesse; àla vue de
Pallas, elle’demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Erichthonius, cet enfant ne d’un cri-
me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple dil-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter (les
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quart: portieus ulla palet ?
Quis locus est templis augustior? hase quoque vilet

ln culpam si qua est ingeniosa suam.
Cunt stcterit Joris arde; Joris succnrret in mdr.

Quant multas matres feeerit ille deus.

Proxima adoranti Junonia temple subibit , ,
Pellicihus mollis induluisse deam.

Pallade conspccta , natum (le crimine virga
Sustulerit qunre quœrct Erichthonium.

Vonerit in magni tetnplum, tua mimera , Mai-lis ;
Stat Venus ultori juncta vira ante fores.

laidis œde sedens sur hune Saturnin qnœret
Egerit Ionio Bosphorioque mari.

ln Venere Anelnises, in Luna l.atmius herns ,
ln Centre lusins, qui releratur , erit.

Otnnia perverses passant corrumpere mentes ;
Stant tamen illa suis omnia luta lotis.

At procul a scripta salis meretricibus Arte
Summovetingenuas pagina prima nurus.

Quœcumque irrulnpit que non sinit ire sacerdos,
Protiuus lime vcliti criminis acta rea est.

Nec tamen est [acinus versus cvolvere molles:

Multa lieut casta: non lactenda logent. 508



                                                                     

686

bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventla dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin, pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il a ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeantlnn l’autre, et les sept portes de la cité,
gardées chacune par un des sept chefs? llome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
clics matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouiSsante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme. ,

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudas matrom severi,
Et Veneris slames ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretricin cernant :
Ne: domino pœnœ res en causa fuit.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa ?
.Gurve meus cniquam suadet amure liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa fatenda est.
Pœnitet ingenii judiciique moi.

Cur non Argolicis potins qua: concidit ormin,
Venta est iterum carmine Troja mec?

Cur tacui Thebas, et mutua vulnera fratrum ?
Et septem portas suh duce quamque suc ’?

Née mihi materiam bellatrix Rome ncgabat :
Et pins est patriœ l’acte referre Iabor.

Denique , com meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mihi de multis nua amenda fuit.

thue trahunt oculos radinntia lamina colis ,
Traxissent animum sic tua fileta meum.

Arguorimmerito, tennis mihi campus arntur :i
lllud erat magnœ fertilitatis opus.

Non ideo dcbet pelagotse credere , si qua
Andct in exiguo ludere rymba lacu.

Persan et hoc dubitem, numeria levnoribns .tpllts l

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais ose! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire. et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de.
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré surmoi tahainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma répulation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in puros sufficiamque modos.
At si me jubeas domitos Joris igné Giganlas

Dicere, conantetn debilifabit onus.
Diritis ingenii est immanin Cæsaris acta

Condere, malaria ne superetur opus.
Et tamen ausus eram : set! detrecfare ridrbar,

Qnodque nefas, damne viribus esse luis.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , reni,

Et false movi pcctus amore meum.
Non equidem vellem : sed me mon fate trahebaut,

bique incas pumas ingeniosus arum.
Heu mihi l quad didiei l quod me docuere parentes,

Litteraque est oculos tilla morula mens!
“me tibi me invisum lascivia fecit, oh “les,

Qnas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Scd neque me nuptæ didicerunt fut-ta magistro’

Qnodque parum novit, nemo docere potest.
Sic ego (lelicias, et mollis carmina feci,

Strinxcrit ut nomen fabula nulla meum.
Ncc quisquam est adeo media de plche maritus,

Ut dubius vitio sil pater ille mon.
Credo mihi, (listant mores à carmine nostri.

“la rerecunda est, Musa jocosa mihi.
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? “appellerai-je le gen-

dre (le Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’llercule, Ilylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère lieroi-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

ehaSsé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement ; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpiludes (“25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité (le nos généraux (243).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaën, Danaique nurus, matremque Lyæi?
llmmonaque, et noctes quœ cotera duœ?

Quid generuin l’eliœ? quid Thesea? quidve Pelasgum

lliacam tetigit qui rate primus humum?
lluc lolo, l’yrrhique parons, hue Herculis uxor,

[lue aecedat Hylas, lliadesque puer.
’l’empore deliciar, tragicos si persequar ignés,

Vixque meus capiet nomina nuda liber.
Est et in oliscœnoa deliexa tragœdia risus ,

Multaque præteriti verha pudoris ballet.
N96 nocet auctori, mollem qui fait Achillem,

lnfregisse suis fortin facta modis.
Juuxit Aristides Milesia crimina seÇm :

Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.
Nec, qui descripsit corrumpi semina matrum,

Eubius, impuni) conditor bistoriæ.
N90, qui composuit nuper Sybaritida, fugit:

Nec qui concubitus non tacuere sucs.
Suntque en doctorum monumentis mixte virorum,

Muneriliusque duc’um publica [acta patent.

Neve peregrinis tantum defendar ab armis ;
Et Romanus babel malta jocosa liber.

thue suc Martein oecinit gravis Ennius 0m :

UVlDE.
trouva de si males accents, Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
jeiles poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornifieius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poële qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à Ses
travaux historiques; etœqui adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explirat ut causas rapidi Lucretius ignis7

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascivo cantate est siepe Catulle

Fœniina, cui falsum Lesbia numen oral.
Net: contentus en, multos Vtilgavit amures,

ln quibus ipse suum fossas adulterium est.
Par fuit exigui similisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua furta madis.
Quid referam Ticidœ, quid Memml carmoit , apud quns

Rebus adest numen, nominibusque pudor?
Cinna quoque hia comas est, Cinnaque procarior Amer,

Et lave Cornifiel parque Catonis opus.
Et quorum libris mode dissimulata Périllm

Nomme, nunclegitur dicta , Metelle , tao.
la quoque Phasiacas Argon qui durit in ondas,

Non potait Véneris farta tacere suie.
Ne: minus Hortenst, nec sunt minus improha Servi

Carmina: quia dubitet nomina tante sequi?
Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi

Historia: turpcs inseruisstI jocos.
N00 fuit OPPI’OlWlO celebrasse Lycorida Gallo,

’Sed linguam niinio non tenuisse me”). 430
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ll paraît diflicilc à ’l’ibnlle de croire aux ser- heureusement sillonnées par tant de barques,
monts d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
(les sermmts qu’elle nie au mari son infidélité.-

ll déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-
rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-

veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux inlidélités de sa
femme. ll sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) z je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux,

Credero juranti durum putat esse ’l’ibnllus,

Sic etiam de se quod neget illa viro.
Paliers custodem demum docuisse futetur ,

Seque sus miserum nunc ait arts premi :
Sapa velut gemmaux dominas signnmvc probaret ,

Per causam mentinit se tetigissc manum.
thue refert, digitis sæpc est nutuque locutus,

Et tacitam mense: duxit in orbe notant z
Et quibus e succin abeat de corpore livor,

lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.
Deniqne ab incanta nimium petit illc marito,

Se quoque uti 80net, peccet ut illa minus.
Seit cul latretur, cum solos obltnbulat ipse :

(lur toties dansas exscreet ante fores :
Mnltaque dat furti tabs prœcepta : docetquc

Que nuptœ possint faucre ab arte vires.
Nec luit hoc illi lraudi, legiturqne Tibullus,

l Et placet : et jam te principe notus crat.
lnvenics eadem blandi præcepta Proportl:

Districtus minima nec tamen illc nota est
llis ego successi : quoniam præstantia candor

Nomina vivorum dissimulare jubet.
Nontimm, tâteur, ne qua lot icrc carinze,

T. IV.

la mienne souledùt faire naufrage.
D’autres ont donné des traités sur iesjcux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (51’); le chif-

fre de chaque (lé (53), comment il faut losjetcr
quand on désire telou tel cltil’l’re,et les combiner,

pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment,vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerdeprès les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art (le soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surlitceétroite (51) sont disposes deux rangs
de trois petites pierres; celui-la gagne la partie
qui peutmaintenir ses trois pierres «le front. il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la f n-
mée du mois de décembre, et aucun (le ces

Naufraga, servalis omnibus, nua foret.
Suntaliis scriptœ,quibus ulna luditnr, “les.

“me est ad nostras non lcve crimen aves.
Quid valeant la“; quo poSSis plurima jaetn

Figue, damnosos etlngiasvc canes.
’l’ussera qnot numcros habcat : distante roestis:

Mittere quo deccat, quo dare misse modn z
Disenlot ut recto grassctur limite miles,

Cntn modius gemino calculas hosto petit;
Ut mage velle sequi sciat, et revocare Pl’ltll’Nll 5

Ne tuto fugiens incomitatns est.
Paru sedet ternis instructa tahella lapillis,

ln qua vicisso est , continuasse sucs.
Quique alii lusus, nequc cnim nunc perscquar 0“!!ng

Perdere, rem caratn, tempera nostra soient.
Ecœ canit formas alius jactusquo pilarnm

Hic artem nandi prœcipit . ille trochi.
Conquesita est nliis fucantli oura coloris:

llic epulis loges hospitioquo (ledit.
Aller humnm, de qua lingantur pocula, Inonslrnl:

Quæqne «lucet liquide testa sit alita moro. «
’I’alii lumosi lutluntur mense decctnhris ,

Quæ tlatnno nulli composutssr luit. ,5. 9’
A.
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poëmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

ceusure,tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé (le plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que faxais commencé
sous tes auspices,et queje t’avaisdédié(42),mon
malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duco-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidecrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs , quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripto peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cum le delicta notantem
Præterii taties jure quietus eques.

Ergo, que juveni mihi non noaitura putavi
Scripta parum prudent, nunc nocuere senti ?

Sera redundavil veleris vindicla liltelli,
Distat et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omne mcum credas opus esse remiasum;
Sæpe dedi montra: grandis vela rali.

Se: ego Fastorum acripsi totidemque libellos,
Cnmque auo linem mense volumen habet.

ldque tuo nuper scriptum euh nomine, Cœur,
Et libi sacratum sors Inca rupit opus :

Et dedimus tragicis scriptum regaie cothurlil z
Quæque gravis débet verba cothurnua babel.

Dictaque sunl nabis , quamvia manus ultiina cœpto
Del’uit, ln facies corpora versa novas.

Atqne utinam revoces animum paulisper ab ira ,
Et vacuo juth liinc tibi panca lqi l
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dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec que! enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abliorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers devers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore tlécliir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionne’e
au délit.

Pauea , quibus prima surgena ab origine mundi ,
ln tua deduxi tempora, Omar, opus :

Adspicias quantum dederis mihi peetorisjpse,
Quoque lucre auimi teque moque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimiua versus habet.

Candidus a salibus sulfusis felle relugi :
Nulla veneuato litera mista jaco est.

Inter lot populi, lot scripti millia nostri,
Quem men CallioPe lœseril, unus ego.

Non igilur noslris ullum gaudere Quiritem
Auguror, et multos indoluisse, malis.

Nrc mihi credihile est qtieinquaui insultassejaœuli .
Gratin enndori si qua relata mec est.

llis precor, atqne aliis possint tua numina llecli,
0 pater, o lutrin! cura salusquo tue.

Non ut in Ausoniam redeam , nisi lorsilan olim,
Cum longo pœnæ tempore rictus cris :

Tulius exsilium, pauloque quieliua on;

Ut par dolicto sit mes pana me. 573

M“...---N
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en celte ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; il n’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (t). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Sije n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ISLEGlA l.

Missus in liane venin timide liber exsulis urbcm’,

Da placidam fesse, lector amies , manum ;
New: reformida, ne sim tibi forte pudori.

Nullus in line chu-ta versus amure dort-t.
Nec dotnini l’ortuna mei est , ut debcat illam

- lulelix ullis dissimulare jouis.
Id quoque, quod viridi quandam male lusit in mm .

Heu niruium sera damnat et ndit opusl
Inspire quid portent : nihil hie nisi triste vidcbis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Claude quod alterno subsidunt carmina venu ,

Vol palis hoc ratio, vel vin longs fuit ;
Quai! neque sur“ cadra llavus, nec pumici- levts .

titubai domino tullier esse Inco.

Sil’écritureestendommagéc. et ça et la couverte

de taches, c’est que le poële a détignré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, que]
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile dirigenmes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. ll se décide , et ,
tout en me dirigeant : c Voilà , ditoil, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée: voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). 3 Puis

Littera suffusas quod habet maculosa lituras ,
Lœsit opus Iacrymis ipse poetn suum.

Si que videbuntur casu non dicta latine;
ln qua scribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectorrs, si non [grave , que sit eumlum ,
Quasque poum sades ltospes in urbe liber.

“me ubi Ium lurlim lingua titubante loculus;
Qui mibi monstraret vi! fuit unus iter.

Dt tihi dent unstm quad non tribuerc parenti,
Molliler in patrie virera: passe tua l

Duc age : nalnque sequor. Quamvis terraque, manque
Longinquo referam lassus ab orbe pedem.

Parnit; (lucane: Hœc sunl fora Cœsaris, inquit:
“me est a Sarris que: via numen bahr-t.

llie locus est Vesta; qui Pallmla serval. et ignetn J
“me fuit antiqui regia parva Numa. 30
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prenant à droite, a Voici , (lit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? b Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dès que j’en connus le maître : a Je neme suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejatnais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription’ nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’ilavouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lndc peteus dextram, Porta est , nit, ista Palatt :
Hic Stator : boc primum condits lloma loco est.

Singnla dum mirer, vidéo lulgcntibus armis
Conspicuos postes, testaque cligna don.

An Joris bœc, dixi, domus est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querua corons dabat.

(Jujus ut acra-pi dominum : Non fallitnur, inquum :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

(Sur lumen adposits velatur janus laure;
Cingit et augustas arbor opaca torrs ?

An quia peqietuos meruitdomus ista triuutpbos?
An quia Leucsdio semper amata duo?

lpsane quod lesta est, au quod lacit omnia lesta ?
Quam tribuit terris, puois an ista nota est?

thua viret scalper laurus , nec fronde caducs
Carpitur; œternum sic babel illu docus?

Causaque suppositæ scripte tantale comme
Servatos cives indicat bujus ope.

Alljiœ servalis nunm, pater optime, rivent ,
Qui procul extremo pulsus in orbe jarret;

ln quo pœnarum, quss se meruisso l’atetur,

Non lacions causant, sod suus errer babct.
Mr luiseruml remorque loculi), venerurque potentclu,

Et quititur trepidc littcrn uoalra matu.
Aîjiicis exuugui charlot“ paliers colore ?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est lemaître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-lu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Dana’ides et celle de leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’ycbercbais mesfrères,excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et , pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),sltué
près d’un théâtre voisin ;. il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternes intramuisse perles 7*
Qunudoeumque, précor, nostro placata parenti

lsdem sub domiuis aspiciare domus.
Inde timoré pari gradihus sublimia œlsis

Ducor ad intonsi candida temple dei.
Sigma peregrinis uhi surit alterna columnis

Belides , et stricto barbsrus euse pater z
Quœque viri docte veteres cepere novique

Pectore, lecturis inspicicnda patent:
Quœrebam frets-es, exceptis scilicct iIIis , J

Quos sous optant non genuisse parons.
Quœrentcm frustra , custos me sedums illis

Pmpositus saucto jutait sbire loco.
[litera templa pelu vicino junclu tbeatro :

lime quoque orant pedibus non adcunda meis.
Nco me, que: doctis patuerunt prima libellis,

Atria, Libertas tangue passa sua est.
ln genus auctoris miseri fortune redundat,

Et patimur asti quam tulit ipse lugam.
Forsitsn et nobis olim minus alper , et illi

Evictus longe temporc Cœssr erit.
Dl preœr, nique, adeo, neque enim mibi turbo rllntllltld est.

Cœur, zades vote, maxime, dive, mec l
luterez: , stutio quoniam mihi publiai clause est .

[’rivtito liœat delituisse loco ’ 8.0.
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
unir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’allé ger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtetnps ton
l oeur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-
ses. l’lùt au ciel que l’âme pérît avec le corps,

et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et qtte la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamneeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne Sois pas exilé
t’IICOI’e après ma mort: personne ne peut t’en

empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Môle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près tics murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-gît le chantre des ten-
dth amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: a Paix à la cendre d’Uvide! I

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

El. prier , et gravier mors fuit illa mihi.
Noue , si forte potes , set] non polos, optima conjux ,

Finilis gaude lot inihi morte malis.
Quatn potes , extettua forli malta corde ferendo;

Ad Inala jntnpridetn tinn rttde peclus hahes.
Alqttc ttlinatn [terrant nnitnæ run] enrporc noslrm ,

Effugiatque avides pars milti nulla rogos l
Nain si morte raretts vacuattt volet. ulttts in auratn

Spirilus , cl Satnii sont rata dicta settis;
luter Sartttaliras llotttana vagnhilur umbras

Porque feros Matte: hospita setnper eril.
Ussa tantet) fariln parva refernttlur in urua.

Sic ego non eliam tnorluus exsul rro.
Net: vetat hoc quisquatn : Frnlretn Thebatta pcremptunt

Sttpposuit tutnulo, rege volante, soror.
Atque et! cum foliis et umami pttlvere misse :

Ittquc suburbain) contlila polie solo.
Quosque legat versus oculo properanle vialor ,

Grnndibtts itt tumuli murmure cæde nolis.
Ilic ego qui jareo letterorttm lusor ntttoruni ,

Ittgcttio perii, Nuso pot-la, tut-o. V
gltllliltlllltrulli-l1,ln: sil grave , (llItNllllo un...“ ,

Dinar z Nubuttis tttolltler ost-.1 rttltrul.
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vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit

V en cendra, ce reste épargné par le feu sera sen-
t sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
ltaleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois dont.
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, ltelaerecueillir
le tien.

ÉLÉGIE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que pOSsible , évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,jele sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les auteu-

i “oc salis in litulo est. liteuitn majora liheIlt,

à Et diuturnn magis sutil tttonutneula tut-i.
Quos ego anilide, quantvis noruere , dalttros
5 Nome“, et attelori tempura longs suo.

Tu lumen cxslinclo fendis lutinera ferla,
quue luis larrytttis liutttitla serla (lalo.

9 Qttattivis in ritteretn corpus ttttttnverit igttis ,
j Stttliel nfliciuut nitesla l’avilla piuttt.

Srribere plum libet z sed vox mihi fessa loquendu;
Dictandi vires, siccaqtte lingua ttegat.

Art-,ipe supretno diclutn mihi forsitntt ore ,
Quod , tihi qui tttiltil, non halte! ipse: Vale.

ELEGIA IV.

U tnilti cart: quidem semper, set] tempera durn
Cognile, res postquam procuhuere mette;

Usibus edertn si quidqttam credis alnico;
I Vive tilii , et longe ttotnittn magna luge.
i Vive lihi, quatttutnqtte potes prœlttslria vila z
l Stevtttn præluslri fttlttten ah arec venit.
j Yann qttatnqttuni soli posstttil prodcssr pouilles ,

l Non prosil putitts si qttis obrssc pulesl. 6’.









                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, l lesfalts auxquelsj’altache tantdehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de les sentiments déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel, j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
Ià, si tu l’avais su , tu jouirais de maprésehce et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me’cause les

plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tache d’apaiser le courroux du dieu
quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

laque crut usque adeo populo tcslalus, ut essct
Pions magis quam tu , quamque ego, nolus amor.

Quiquo crut in caris snimi libi candor anticis,
Cogniius est isti, que“! colis ipse, viro.

Nil ils œlnbss, ut non ego coussins esscm,
Pectoribusque dabes mulle agenda mais.

Cuiquo ego narrabam secreti quidquid lmbcbam ,
Excepto, quad me perdidit, unus aras.

Id quoque si scisses , salvo fruerere soda“,

Consilioque l’orem sospes, amict, tuo.

Sud mon me in pœnam nimirum fait! lrahebaul:
0mm boum claudunl ulilitatis iler.

Sive malum potui tanisa hoc viture cavcndo,
Seu ratio fatum vincere nulla valet;

Tu lumen, o nobis usu junctissime longo,
Pars desidcrii maxima P113118 mei ,

Sis memor : et si qui“ fait libi (gratis vires
’ “les pro nabis experiarc raga:

Numinis ut lœsi liai mausuelior ira ,
Mutaloquc Ininor sit mon pœna loco.

“que in, si nullum scelus est in pecten: noslro,
i’rincipiumque moi crimiuis errer babel.

Ncclevc, une luluin est, que sial mua dime rasu
Lumina funesli consent fuels mali.

Monique reformulai, velu“ sua minuta, huipil.-

mettre, et que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore plus éloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

ELÉGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
i de ses livres et dans la société des Muses. A

l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

I et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gementà ma peine ;que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait .

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écrisotu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu (il. novus ipso duiol“.

Et quœcumque adco possuni adlerrc pudorem.
“la legi caron rotidila nocic dotai.

Nil igitur referam, niai me peccasse; serl illn
Prœuiia peccslo nulla petila mihi :

Slullitiamque meum rrimen debcre vocari,
Nomiua si facto rcddere vers relis.

Quæ sinon ite sunt, alium, quo longius alisim ,
Quære, suburbaua hæc sil mihi terra , lot-uni.

ELEGIA Vll.

Lillera , sermonis [ide ministra moi.
Aut illam invenies dulci cuin malre sedum-In ,

Aut inter libres Pieridasquc suas.
Quidquid algol, cum le scierit venissc , relinquet ;

Ncc mora , quid venins, quidve requiret , ogam
Vivere me dires : sed sic, Il! vivere nolim :

Nec mais tam longa noslra levata mora.
El. tameu ad Musas, quamvis nocuerc, revu-ti ,

Aptaque in alternes comme verba poiles.
’l’u quoquo, die, sludiis cmnmuuibus «quid inlizrrrs ,

borlaquc non palrio carmina more ranis?

l

l Vade salulalum subito, peraratn, l’erillam

I

I

l “au. libi tutti fario mures nature) pudicus, l5



                                                                     

LES ’I’RlSTES.

de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’llippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-

tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
etje te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
ôtre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçonsd’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et raras doles ingeniumque dedif.
floc ego l’cgasidas deduxi primus ad undns,

Ne male feeundæ vena periref. aquœ:
Prunus id aspoxi feneris in virginis annis :

lltquo palet venin duxque comesque fui.
lîrgo si rémanent. ignes tihi pectoris Idem,

Soin luum valez Lesbin vinret opus.
Sed vereor ne le mes nunc fortune retardai,

Poafque mecs ensus ait tibi peclus iners.
Dum licuit, tua stops mihi, tibi houra Iegeham :

Sœpe lui judex, sœpe magister «ram.
Mit ego præbebam [astis mode versibua sures ,

Aut ubi cessants, causse ruboria cram.
Fnrsitan exemple, quia me Imsere libelli ,

Tu quoque sis puante fait: accula mem.
Ponc, Perilla, metum: lantummodo famine non sil ,

Devia, nec scriptis discat amaro luis.
lîrgo desidiaa ramure doctissima causas z

lnque houas arien, et tua sacra redi.
luta deeena facies longis viliahilur unnis :

Rugaque in antiqua fronts aenilis erit :
lujicietque manum forma: dalnnosa serments ,

Qute strepilum peson non [sciente venit.

l

i

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
(l’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables .
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravtr , je trouve ma socnété et mesjouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE vu].

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquis dicot, Fuit hmc formosa; dolebis :
Et. speculum mendax esse querere lnum.

Sunt tibi opes modirte, cum sis dignissima magnis.
Finge sed immensis censibus esse pares:

Ncmpe du! id cuicumque Iibef. fortuna , rapilque :
lrus et est subito, qui mode Crœsus erst.

Singula quid referam? nil non morfala lancinas ,
l’ectoris exceptis ingeuiique bonis.

En ego cum patrie cuream, vobisque domoque ,
Ilaplaque tint, ndimi qua: potuere, mihi;

lngenio tamen ipse meo comitorque fruorque :
Cmsar in hoc poluîf juris hahere nihil.

Quilibel banc sævo vilam mihi finiat euse;
Me Ionien exstinclo fuma superstes erit.

Duluque suis viclrix omnem de monlibua orbem
l’rosPiciet domitum Martin noms , loger.

Tu quoque, quam studii maneat felieior usul ,
Effuge venturos qua potes usque rogna.

ELEGlA VIH.

Nunc ego Triptolemi cuperem conscendcre cnrrtts ,
lllisit in ignolam qui rude semen humain :









                                                                     

LES T lilSTES, 7Mtrésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui t’ont toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-

’ rablement perces de ces [lèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent ein-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la flamme ennemie dévore ces innocenteschau-
mières. Là,on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemi ou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y“ mûrit jamais à l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure:enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

lluris opes parvæ, pacos, et stridontia plaustra g
Et quas divitias invola pauper babel.

l’ars agilur vinrtis post tcrgum capta larertis ,
liespii-ii-ns frustra rura Laremque sunm.

l’ars cadit hamatis misere enni’ixa sagiltis:

Nain volurri ferro tinelile virus inest.
Quæ nequeunt serum ferre aut abducerc, perdunt;

[il cremat insolites hostira flamma rasas.
t ’l’inn (ploque, quum pax est, trepidnnt forinidine belli “

Net: quisquam presso vaincre sulcat humum.
Aut Videl, aut inelnit locus hic, qucm non vidi-t,hostcm.

Cessat iners rigido terra relirtn situ.
Non hie pamphlet: dulcis Intel nva sub timbra;

Non cumulant altos fervide inusta larus.
I’otna negnt regio: nec hubert-t Acnnlius in quo

Scriberet hic domina: verha logenda suce.
ASpiceres ululas sine fronde, sine arhore campos;

Heu l loea felici non adeunda viral,
lirgo tam lote paleat quum maximus orhis;

“me est in pœuam terra reporta meam l

.-
T. IV.

ÉLÉGIE x1. a
S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-

sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans (in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nom-ride son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-elfe
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du l’ont. sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dele Boree. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le lier d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, (le

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais’autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cédons si peu que d’avoir à

subirla colèredeCésar?Etcependantilsetrouve
un homme assezinhuniain pour rouvrir meshles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
nies mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quis es, insultes quicasihus, improbe, noslris,
bloque reum dempto line crut-ulna agas;

Nalus es e scnpulis, nutritus latte férine;
Et dicani silices peetus hubert: tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrijat ira
llestat? quidvo loris demis abesse malisïJ

Barbara me taillis, cl inhospita littora ponli,
Quuinque suo Ilorea analis ursa videt.

Nulle niibi cuni gente fera ronimerria lingua: 2
Oinnia solliriti sunl lova plena motus :

thue fugu: midis cet-vus deprensus ab ursis,
Uinrlave montanis ut pavot agita lnpis;

Sic ego, belligeris a gentibus undiquekseplns,
Terreur; hosto mentit puine premente lulus.

“que ait exignuin puma: , quod conjuge Para ,

Quod patrie narco, pignoribusqnn mais;
Ut inala nulla forain, niai nudani Cæsaris irez“;

Nuda parum nobis Cmsaris ira mali est?
Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda retrantt-t,

Solvat et in mores ora diserte meus.

ln causa facili suivis liset esse diserte , 2
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verset“ les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

souls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne.
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus llector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ambre de les propos amers;
cesse, je le prie, de :roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et Ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

’l’u es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
cxaltantles merveilles de cette œuvre. a O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

El minima: vires franque quassa valent.
Subruere est arecs et staulia mœnia virlus :

Quamlibet ignavi prmcipitatu prrmunt.
Non slim ego quad fui-rain : Quid innnem pmtcris um-

Quid cinorem saris bastaque nostra promis? [brain’l
Hector erat tune quum balla rertabat; ut idem

Tractus ad “remanias non ernt Hertor equos.
Me quoque, quem noms olim , non esse memento.

Ex illo superont bien simulacre vira.
Quid simulacra, ferox, dictis iuressix ammis?

Parce, proror, inanes sollicitera mens.
Omnia vert! putti mon crimina. Nil sil in illis

Quod mimis errarem quum set-lus esse putes.
l’ondimus en pralugi , satin tua perlon , pralins,

Éxsilioque graves, exsiliique loco
(larnilici fortune potest men lieudit viileri :

Te lumen est uno judice mersa parum.
Rmvior es tristi Busiride; smvior illu

Qui falsum lento larruit ijgne bovem :
Quique hovem Sieulo fertur rimasse tyranno ,

Et dirtis artes conciliasse suas.
Montre in hoc, rex. est usus, ard imagine major:

NPI“, sala est aprris forma probandn mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le liane droit du taureau? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retourdeoette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. n ll dit; et Phalaris: a Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
vore’ par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètès?
Qui que tu sois donc. je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puiSses te désaltérer dans
mon sans, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai soul’fert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable,je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois , cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle’sur une plaie trop sensi-
ble z laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicin a destin lattis hoc ndapertile tann?
Hue tibi, quem perdes , roajicieutlus orit.

Pratinus incluxum lentis cnrhonihus ure;
Mugiet , et vari vox erit illa havis.

Pro quibus inventis , ut manus inunerc penses ,
Da, precor, ingeuio præmia digua mon.

Dixerat ; et Phalaris: l’œnœ miraude repertar,

Ipse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Net: mon , monstratis rrudeliter ignilnis nstus

Exhihuit quertilas ore tremente sonos.
Quid mihi cum Siculis inter Scythiamquc Gelasque ’?

Ad tu , quisquis in es, nostra quenela redit.
thue sitim nostro possis explere criiore ,

Quaniaqun vis , avido gaudis corde feras;
Tot mala slim fugiens tellure , lot square passa: ,

Tc quoque ut auditis passe dalere putem.
Credo milii , si sit nabis collatun Ulysscs,

Neptuni minar est, quum Joris ira fuit.
Erno quicunque es , rescindere vulnera noli,

Dequc gravi duras vulnere tulle manus:
Ulque inca: faiiiam tenuentoblivia culpæ,

Fnla cicatrisant durera noslra sixte :
llumnnrequc mentor sortis, qum tollit cosdem (i7
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ensuite où il va, quel il est, et d’on il vient. Je
m’étonnerais beanrnnp si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans (langer les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sttr ces côtes tontes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroitet du canal de la Propontitle; quel
qtte soit ce mortel, sa voix peut être liécho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (l), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enlin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(.“i)! Celui qui mian-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

llhospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
ciest donc réellement sous le ciel de la Scythie
quiest la demeure d’ovule? Mon châtiment me
condamne-141 à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
Soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem niirtttn , nisi de regione propinqna
Non niai ricines tnlns ararit tiquas.

liants ab halin lanluin niare navila transit:
Lilora ranis in lia-c portttbns orbn venil.

Sire tamen Grain scieril, sive ille Lalina
Vnre loqni, cerle. gratior lutjtts eril.

bas qnoqne, ab ore freli longteqne l’mponlidos undis .
“ne aliqueut cetlo vola (ll’lliSSe Note.

Qttisquis in est, tnetnori rutnorenl voce referre,
El lit-ri fanue parsque gradusque polest.

l5, preror, audites possil narrare triutnphos
Cmsaris , et Lalio reddita vota Jovi :

chne, rebellalrix, tandem, (iertnania, niagni
Triste rapttttprdibns Sttpposnisse dttris.

“me tniIii qui referel , quœ non vidissc dulebo, 4
“le men) douuti prolinns hospes eril.

“en tnihi, janine donuts Sejtbico Nasonis in orbe?
Jatnquc suum mihi dttl pro Lure ponta lurutn l!

Dl fartant, ut Ctt-sar non lli(“ penetrale tlottutntqne,
Iloepiliutn pieute net! velit esse mure.

1V OVIDE. ÉLIÊGIE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d“un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers m0-
ments de mon enfance, tu attrais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’anrait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain diencens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter llanniter-
saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles queje puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prél a
me réduire en Cendres, voila ce qui me convient.

[CLEGIA XIII.

Erre supervacttus , qttid enitn luit utile gigui ?
Atl sua natalis tempura nosteradrsl.

Dure , quid ad miseros veniebas exsnlis amins?
Debueras illis iluposnisse inodtltn.

Si libi cura mei , vel si putier ttllus inesset,
Non ultra patriam me sequerere menin.

Quoque loco primunt libi sutn male cognitun infans
Illo tentasses ultitntts esse mihi :

Jamqne reltnqncndo, quod idem leeere sodales ,
Tu qnoqne dixisses lristis in urbc, vair.

Qttid tibi rum Ponta? nutn te qnoqne Cmsaris ira
Iîxlrentam gelitli misit in orbis hutnuni?

Srilieel exsperlrs soltli libi maris honorent Ï
l’endeal ex humeris veslis ttt alba nuis 1’

Ftttttitla ringalnr llorentibus ara cornnis?
Mit-tique solennii luris in igne sone! i?

Libaqne dent pro te genilale notanlia lempul ,
Concipiamquc bottas ore invente preresT

Non ita suit] positns : nec snnt ea tempera nobil,
Advenlu possitn latins nl «sa; tun.

Funeris ara niihi ferait rittrla rupressn, 21
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Il n’œt plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE x1v.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? llecueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je le prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamne à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

a

Convenit, et slructis nomma partita rogis.
Nue dure tara libel nil exoranlin dives:

ln tantis subcunl nec buna verba malis.
Si (artien est aliqtlid nabis [me luce petcndum;

lu lotta ne redeas amplius ista procor:
Hum me lerrarum pars pœne navissima, Pontus

Eusini false nomine diclus babel.

ELEGlA XIV.

Cultor et anlisles doctorum sanicle vireront ,
Quid l’acis ingénie semper amice men?

Erquid , ut incolutnem quondam celebrare solebas ,
Nunc quoque , ne videur lotus abesse, caves 1’

Snsripis exceplis ocquid mes carmina solis
Arlibus, nrlilici quœ nocuero suo?

lmmo tu fac velum, quæso , sludiose novorum,
Quaque potes reliue nouien in urbe meum.

Est laga dicta mihi , non est luge dicta libellis ,
Qui domiui pœnum non meruere pali.

Sæpe par externes profugus pater exsulat ores 5
Urbe lumen nolis essulis esse lit-et.

Pellet“! exemple, de me sine malte errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne

p m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

l C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

5 soumis aujugementdu public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage aélé e0mposé. n

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a

péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’enwura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armes

t Cormiua mut. Slirps bæc progeniesquc mon est.
liane libi commende : quæ quo magie orba parente,

i lloc libi lulori sarcine major eril.
Tres mihi Sunt nali coulagia noslra seeuli z

Cætern fac cura: sil lihi turbe palam.
Sunt quoque mulatœ lerquinque volumina [ormin ;

Carmina de domini funere raptn sui.
lllud opus poluit, si non prins ipse périssent ,

Certius a summa nomeu habere manu.
None incorreclum populi pervenit in ora :

lu populi quidqunm si Lauren ore menin est.
“on quoque, nescio quid, nostris adpone libellis7

Diverse missdm quod tibial) orbe venil.
Quod quicumque lcgel ,si quis legel, mslimetanlc,

Composilum quo sit tempera, quoque loco.
Æquus erit scriptis , quorum cognoverit esse

Exsilium lempùs , barbaricmque locutn :
lnque lot adversis carmen mirabitur ullum

Duecra me lrisli suslinuisse manu.
lugenium l’regere meum mala z cujus et ante

Vous iul’wcundtls parvaque venu fuit.

Sed quæcunique full, nullo exercente refugtt .
Et longe periit aride l’acte situ. J0
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retentissantes. ll n’est personne ici dont les chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oreilles pussententendre mes vers ni les com- oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos- gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
silile de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à me
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum, per quos inviter alnrque,
Copin. Pro libris arens et arma sellant.

Nullus in [ne terra , recilein si carmina , cujus
lutelleeluris attribue ulur, udesl.

Nul“ quo seuedain locus est. Gusludia muri

Sulimovel infestes clausuque porta Gelas.
Surpi- nliquod verbuln qua-r0 , nomenque locumque :

Nue quinquam est a quo crrlior esse quenm.

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere ompe aliquid muanli , lurpe l’aleri ,

Verbe niilii desunt: dedicique loqui.
Threirio Scylhicoque l’ere circumsonor ore,

Et videur Gelieis scribere pesse “ledit.
Credo milii, limeo ne aint immisln Lalinis,

lnque uteis scriplis Pouliea verbe legas.
Qualenlcumque igitur, venin (“gnare libellum r

Sortis et excusa condilionc nims.
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LIVRE QUATRIÈME.

12men: l.
S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques

défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses

l brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGlA l.

SI qua mais fuerini, ut croni, viiiosa “bellis;
Excusaia suo tempera, lertor, balte.

lixsul crans , requinque alibi non faim peiiia est:
Mens intenta suis ne forci tuque malis.

Hou est, cur untel vinctus quoque coinpede l’essor ,

Indoeili numero quum grave mollit opus:
Cantal. et inniteus limona: prunus areau

Adverse lardant qui trahit amne miam z
Quique lerens pariier lentos ad pecten remua,

ln numernm pulsa brachia versai aqua.
Festins ut incubuii baculo, «nove resedit

l’asior; arundineo carmine muluei oves.

Caninniis pariler, pariier data pensa iruheniis
l’allilur smilla: decipilurque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin,0rphée entraîna, par

sesaccents, lesforétsetlesrochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleur-d’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne lidèle de mon exil, seule elle a
bravé lesembûches des brigands, le fer de l enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
l tre. si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Forum et, abducia Briseide, irisiis Achilles
Hœntouia curas allenuasse lyre.

Quum iraiterei silves Orpheus et dura ranendo
Saxe , bis amissu conjuge mœsius erat.

Me quoque Musa levai, l’onii Iorajussa peictllcnl.
Sola coint-s noslræ’persiitii illa fugu: :

.Sola nec insidias bouiinum; nec militis ensem ,
Nec mare, nec venins, barbariemque iimei.

Seil quoquc , quuun perii , quis me dcceperii errer,
[il culpam in facto, non malus, esse men.

Scilicei hoc ipso nunc æqua , quod ubfuiianie ,
Quuln mecum juncii eriminis acta rea est.

Non equidem vellem, quoniam nociluru luerunt,
l’ieriduln sauris imposuisse mainmit. v

Sud nunc quid briant? vis me tenei ipsn Snmrum :
El carincn denims, carmine læsus, ami). 5..)
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-.
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

con, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmatcs et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois out-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

lloslis hahens arcus imbutaque tels veueno,
Sœvus anhclauti mœnia lustral equo.

thue rapax peeudem , qua: se non texit ovili,
l’er sala, pcr sylves , lorique trahitque lupus;

Sic , si quem nundum portartlm sept: receptutn
Barbarus in campis repperil bos-lis, agit:

Aul sequitur raptus, ronjertaqne vincula colle
Accipit: au! tel0 virus halieute cadil.

llic ego sollicilre jaeeo noms insola sedis.
Heu nimium fali lempora longs ntei l

[il lamen ad numeros antiquaque sacra reverti
Sustinet in lanlis hospila Musa malis:

Sed neque cui rerilcm quisquam est inca carmina , nec qui l
Auribus aceipint verha Latina suis. t

Ipse mihi, quid enim fadant? serihoque legoque,
Tutaque judieio Iittera noslra suc est.

Saipe tams-n dixit Gui nunc lime cura laboral?
Au Inca Sauromalœ scripta Gelmque legenl ’P

Smic etiam lacrymm suintine serihenle profusœ ,
llumidaque est lletu litera l’aria mao.

Corque velusla menin tanquatn nova vulncra seum,
huque sinutn Inœsla: lalritur imiter aquæ.

Quuui ticc muleta, quid situ fucrimquc recordur,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, lionne, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE u.

Déjà vaincue, peut-étre,ô fière Germanie, tu

as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (à)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien meri-

Et tulcrit quo me casus, et unde , subit;
Sæpc manus deutons studiis irala malignis

Misil in arsuros carmina nostra focus.
Alque en , de multis quoniant non multa supersunl,

Cum renia l’acito, quisquis es, isla legas.
Tu quoque, non tnelius, quam sunl mea tempera, 00”an

lulerdiela mihi, consulc, Renta, boni.

ELEGlA Il.

Jam fera Cmsaribus Germania, lotus ut orhis ,
Vicia potes llexo suceuhuisse gum.

Allaque velenlur ferlasse palaliu sertis,
Turaque in igue muent, inlieianlque dieu);

Candidaque, adducla collum percussa seruri
Victima purpureo sanguine linga! humutn :

Donaque amicorum teiuplis [treillissa deorum
Reddere victorias Cæsar uterque parent:

Et qui Cæsareojuvencs sub nomine crescunt,
l’erpeluo (erras ut dentus isla rouai :

Conique. bonis nitrihus pro sospile Livie nain
Munera de! Inerilis , sæpe dahirs, dois :

[il paritcr maties, et qua! sine criuiine rusma la





                                                                     

LES TRISTES. 715lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum celeri pervenit illa fugu.
“la moos oculus mediam dcducil in urbein ,

Immune: lanli nec sinit esse boni.
lnvenielquc viam , qui: currus speclel eburnos:

Sic une in palria per brave lempus cm.
Vera (amen populus aplet tpeclacula lelix ,

Lælaque erit præsens com duce turba suo ;
M mihi lingenti tantum longeque remoto

Auribus bic l’ruclus percipiendus eril 5

Mque,procul Lutin divenum minus in orbcm
Qui narrai. cupido, vix erit, ista inihi.

la quoque jam scrum relerel vetereinque iriumphum 3
Quo lumen audiero temporc , lœtut ero.

llla dieu véniel. , men qua lugubrin ponam ,
Causaque privais public: major cril.

lîLEGlA lll.

Magna minorque ferte , quarum regis, altern, Grains;
Allern, Sidonias, utraquc sicca, raies,

Omnia quum summo positœ vidcalis in ne,
El maris ouiduas non subcntis squat; ,

qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, bans
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on tu
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-telle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de les sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætherinmque suis cingcns nmplexibus arcem,
Vesler ab inlncla cireulus exslel hume;

Aspicile illa, primer, quœ non bene mœnin quondnm
Dicilur lliades lransiluisse Remus :

lnque menin nilidos dominam mnvcrlilc vullus :
Silquc meuler nostri neenc, relerte milii.

Heu mihil curnimium quai suai manifesta, requirn P
Cur label. ambiguo spes mihi misla meta?

Crcde quod est, quod vis, ne desine luta vercri z
Deque [ide caria sil libi caria lidos:

Quodque polo il“: nequeunl libi dicerc “anima: ,

Non menlilurn tu libi voce reler:
Esse lui memerem, de qua übi maxima cura est ’

Quodque potest, secum nomen habere tuum.
Vullibus illa luis, lanquam prœsentis, inlnœrel,

Toque renioit] procul , si mode vivit, muet.
Erquid ut incubuiljusto mens œgra dulcri,

Lt-nis ab adnionito pectore somnus shit?
Tune subeuul. curai , dum le leclusque lncusque

Tangit, et oblilam non sinilesse moi?
El reniuul testus, et nox immensa videlur?

Fessaquc jaclali corporis lissa dolent ?Un;il
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lires, livrés àcet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’lleetor sanglant,
traîné par les chevaux d’Acbille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais le voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nes des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fut la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! c’est entre tes

bras et dans ma patrie que mon âme se un éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux , fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eut été déposée
dans la tombe de mes ancêtres , et mon corps
couvertde la terre qui le reçut à sa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non eqnidem dubito, quin haie et cætera fiant ,
Detque tuus easli signa doluris autor:

Nue. rrucierc minus, quant rutn ’l’hebana eruentum

“cetera Thessalico vidit ab axe rapi.

Quid tann-n ipse prerer dubitn : nec direre possum
Ade-clum quetn le mentis habere selin].

’l’ristis es? indigner, quod sim tibi musa dolons:

Non es Y ut. atnisso conjuge digua fores.
la! rem tua damna dole, mitlssima conjux,

Tolltplls et a nostris exige ttisle malis :
Flequc meus (insus: est qumdam fla-re Voluptas :

lixpletur lacrymis egerilurque. dolur.
Atque utinam Iugenda tibi non “la , sed esset

Mors Inca; morte fores sofa relieta meal
Spirilus hit: prr le palrins exisset in auras :

Sparsissent Iarrymte pet-fora illustra pite :
Supremoque die notum spectantia curium

Toxissent digiti lnmina nostra titi l
[il cinis in lumuln posilusjacnissel avilit,

Tartaque nasrcnti rotipns Italien-t humus!
bernique et, ut. triai, sine rriminu morluus ennui

“une mea supplicie vital pudenda sue tut.

OVllHjl.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : u C’est la femme d’un exilé, n tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le

temps que tu étais si fière (le ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne a
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainle-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, l’haéton, être désavoué

de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum , si tu, quum direris exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe pillas mihi nupta videri!
Me tuiserum, si le jam pudel esse mmm!

Tempus ubi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec neuneu dissimulare riri?

Temptis ubi est , que le, nisi si fugis illn referre,
Et diri memiui , juvil. et esse Hiram “2

thue proth dignum est, omni tihi dote planchant :
Addehat veris multa favenlis autor.

Nec quem przeferres, ita re: libi magna videliar,
Quentve tuuni malles esse , vir alter «rat.

Nuuc quoque, ne pudeat quad sis mihi nupta 2 tuusque
Non doler bine7 débet, debet altesse pudor.

Quum cecidil Capanens subito trinerurius iclu ,
Nuit] legis livadneu erubuisse vivo?

Sec , quia rex mundi compescuit iguibus ignel,
lpse titis, l’haelon, inlitziandus crus ’

Net: Semele Gadmo farta est aliéna parenti,
Qund preeihus periil mnbiliosa suis.

Nie tihi , quod suivis ego sum levis ignibus ictus.
l’urpureus molli fiat in ore ruhor: 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les
malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

lllnstre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on adiuireà la fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sud magis in nostri curant consurge fuendi ,
lîxelnplumque mihi coujugis osto boum :

Materiautquc tuis tristem virtutibus imple:
Ardua per princeps gloria vadal iter.

llectora quis nossct, si felix Trojn fuisset?
Publira virluti per lllnlü facta via est.

Ars tua, Tipby, jacet, si non sit in æquore lluclus:
Si valeaut bonnines, ars tua, Phil-be, jacot.

Qnœ Intel, inque bonis cessat non cognita rebus,
Adparel virtus; arguiturque malis.

“et libi nostra locum tituli l’ortuna; caputque

Conspicuum pictas qua tua tollat habet.
lucre temporibus , quorum nunc inunere freta es:

En I patelin laudes area lala tuas.

ELEGIA lV.

0 qui, nominihus quulu sis gruerosns avilis,
ustiprras moruiu nobilitale genus;

Cujus inest anium patrii cundoris imago,
Non carcel nervis randor ut iste suis;

Gujus in’iugrnio est patrim facuudia Iiuguœ est,

Que prier in Latio non fuit uIla l’on),- *
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mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-même, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher,’car Césarappartientà l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, quiest le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: (les
mes-plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon la-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, positis pro nomine signis
Dietus es; ignoscas laudibus ista luis.

Nil ego peccavi : tua te houa cognita prodnnt.
Si, quad en, appares, culpa saluts mon est.

Née lumen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam juste pesse nocere pute.

lpse pater patrim quid enim civilius illo?
Sustinet in noslro carmine sœpe legi :

Née prohibera potest, quia res est publics, Cmsar :
Et de romumni pars quoque nostrn bono est.

Juppiler ingeniis prxnbet sua numina valum ,
chue celebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Superorum luta duorum est :
Quorum hie rouspicitur, crrdilur ille dons.

Ut non drluierim , lumen hoc ego erimrn amnlm :
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Nov. nova , quod lecuin loquer, est injuria; noslro
lnrolmuis cuiu quo sæpe loculus orant.

Quo rerrare minus ne sim libi crimen mnicus,
lnvidiaiu, si qua est, auctor haberc potest.

Nain tuus est primis rultus mihi sempcr ab annis

lloc certe noli dissiiuulare, paler : 2S
Ingeuiumque Incqu , potes lime meminissr, prnlmlwl :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepte.les derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

n ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vt-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie. et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctiam quam, me judiœ, digons cran.
haque mois illo referehal versibus ore,

ln quo pars allæ nobililslis eral.
Non igitur tibi nunc, quod me domus isla recepib,

Sed prins auclori sunt data verbe (un.
Ncc data sunl, mihi crcde, tamen : sed in omnibus astis,

Ultime si damas, vils luenda mes est.
llano quoque , qua perii , culpam , scelus esse ncgahis,

Si tsnti series sil tibi nota mali.
Aul limer, ont errer nobis; prins obfuil errer:

Ah! sine me inti non inemiuisse mei,
Net-e retractando nondum coeunlia rumpatn

Vulnera; vix illis proderit ipsa quies.
lîrgo ut jure damna planas; sic abluit omne

Percale facinus enneiliumque mec.
ldque deus sentit z pro que nec lumen ademtutn est ,

Net: mihi détractas possidel alter opes.

Forsilan banc ipsam, vivat mode, iiuiel olim,
Tempore quum fuerillenior ira, fugam.

Nunr premrhinc alio jubcal disredere, si non
anlra verseundo vota pudore carenl.

“dans exsilium pauloque propinqutus, opta,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les îlots y sont sans cesse
agites par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port ou ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-T aurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où T huas régnait autrefois; c’est là quela vierge

du sangde Pélops consentit,aprèsqu’oneutsacri-
lié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, dirai-je, le pieuxou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil a sævo longius hoste, locutn.
Quantnque in Augusto clemenlial si qui: ah illo

Hœc peterel pro me, foraitan ille darct.
Frigida me cohihcnt Euxini litera l’onli :

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit.
Nain neque jactantur moderalis toquera ventis ,

Ncc placides portus hospila navia adit.
Sunt cires gentes que: prædam sanguine quarrant:

Nec minus iulida terra limetur aqua.
llli, qnos audis hominum gaudere cruors,

l’æne sui) rjusdem sideris axe jacent.

Nec procul a nobis locus est, ubi Taurica dira
Cœde pharelratœ pascitur ara deœ.

“me prins, ut metnorant, non invidiosa nelandis,
Nec cupienda bonis , rogna Tboantis orant.

Hic pro suhposila virga Pelopeia cerva
Sacra deœ roluitqualincumquc suœ.

Quo postqnam , dulviutn pins un sœleralus , Croates
[inclus l’uriis ventral ipse suis,

Et ruines exomplum veri l’humus satoris,

Qui duo corporibus , mentibus nnus orant;
l’rotinns crinrti lririœ ducunlur ad arum , 75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
(lcux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays levide) que se font ces épou-
vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous , toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quœ stabat géminas ante crucnta fores.

Nec lumen hunc sua mors, nec mors sua terruitillum :
Alter 0b alterius funera mœstus ent.

Et jam constiterat stricto mucrone sacerdos :
Ciment et Grains barbara vitta comas;

Cum vice sermonis fratrem cognovit, et illi
Pro nece complexus lphigenia dedit.

l.:rtu dom signum crudelia sacra perceur,
Translulit ex illis in meliora lacis.

“me igitur regio magni pars ultime mundi,
Quam fugere homines dtque, propinqua mibi est.

Atquc meam terrain propé sunt funebria sacra,
Si mode Nasoni barbara terra sua est.

0 utinam vcnti , quibus est ablatas Orestes ,
Placato referant et men vola deal

ELEGlA V.

0 mihi dilcclos inter sors prima sudales,
Unit-a fortnnis ara reporta mais;

Cujus ab adlnqniis anima liter. moribunda revmt,
Ut. vigil infusa Pallade ilamtna solct:

Qui voritus non es portus apcrirc lidrles,

719
dre; toi qui devais, si César m’eût privé de

mon patrimoine, me sauver de liindigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part , je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant àton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main ne sauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire luicmeme. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
PuisSe ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

F ulmine percutiez: eonfugiumqne rati ,
Cujus eram ceusu non me sensurus egentem ,

Si Cœsar patrias eripuisset opes;
Tain paris oblitum dum me npit impetus bujus ,

Excidit, beu! nornen quant mibi pane tuum l
Tu tamen agnoscis : tactmqne cupidine lundis ,

“le ego sum , cuperes diacre pusse pelain.

Certe ego , si sineres, litulum tibi reddere vellem ,
Et raram fanue conciliare lidem.

Ne noceam grato vereor tibi carmine , neve
lntempestivi nominis obstet bonos.

Quod liret et tutum est, inlra tua pecten gaude,
Mcque lui memorcm , teque fuisse mai.

thue lacis7 remis ad opcm luctare ferendam ,
Dum veniat placide mollior aura deo :

Et tutare caput nulli servabile, si non
Qui nierait Stygil sublevet illud aqua.

i chue, quod est rarum, prœsta constanter ad 0mm
lnderlinalœ manus amicitiæ.

Sic tua processus habeat fortuna percnnes;
Sic ope non egcas ipse, juvesque tuas:

Sic soquet tua nuptn virum bonitata pereuni,
lncidat et vestro ran querela toro :

l Dilignt et semper socius le sanguinis illo 39



                                                                     

“Ho

t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune lits le ressembler, et cha-
run, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné lejour! Puisse ta lillc,allumant le flam-
beau de l’hjmen , te donner un gendre , et toi-
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIF. v1.

Avec le temps, le bœuf s’accoutume a traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
(locule aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adeucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lndc obéit à la voix de son maître, et se

taconne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé à force de retourner la
terre. qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est ltti qui apaise insensi-

Quo pius adfertu Gaston: frater antai :
Sicjuvenis, similisquc tibi Bit matus, et illnm

Moribus agnosrat quilibct esse tuum:
Sir. sorerum faciat tarda le ualajugali,

Net; tardum juveni det tihi nomen avi.

ELEGlA Vl.

Tempore ruricolœ Italiens lit taurus aratri ,
l’ratbet et incurve colla promenda jingo z

’l’cmperu paret equus Icnlis auimosus hahenis ,

lit placide dures accipit 0re lupos.
’l’t-mpore Pmnoruin coinpcscitur ira Iconmn ,

Nec feritas anime, quœ fuit ante, manet.
Qumquo sui monilis obtcmpcrat lnda magistri

llellua, servitiuni tempura viola subit.
’I’rmpus, ut extcnlis toment fusil un ravelins ,

Vixque merutn captant grima, quod iutus halwnt.
’l’t-mpus et in canas semen producit aristos,

El. ne sint tristi peut. sapnre facit.
floc tenuat dentem terrant findcnlis aralri,

[toc rigides silices, hoc adamanta tarit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la deu-
leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsi dont:
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est. beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

lInc etiam sanas paulatim miligat iras ,
floc minuit Inclus, mœstaquc corda levat.

(lunch potest igitur tacite patte lapsa vetuslas
l’ræterquam curas attenuarc meus.

Ut patrie cerce, bis frugibus area trita est:
llissiluit nudo pressa bis uve poile :

Ncc quæsita lumen spatio patientin longe est,
Mensque mali seusum noslra reccutis babel.

St-iliu-t et velcros fngiuut juge curvajuvenci ,
Et domilus frœno sæpe repugnat equtts.

Tristior est etiam præseus œrutuua priore :
Utsit enim sibi par, crcvit, et aucta tuera est.

Non tam nota mihi, quam sunt, mala ttostra fucrunt .
Sed longis hoc7 que sunt cognition, gravant.

Est quoquc non minimum vires ndfcrre reventes ,
Net: prmmnsumptum temporis esse malis.

Portier in fuira novus est lnrtator arena ,
Quam cui suut tarda bracltia fessa mera.

lnlrger est melior nitidis gindintor in armisJ
Quam cui tala sue sanguine tincta rubent.

Fort bene præripites navis mode facla procellas :

Quantlibet exiguo solvitur imbrc velus. 56
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située à qttatre-vingt-dix milles de Rome. C’est

laque je naquis , et, pour prtëciserl’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
laveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je’n’e’tais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’otfrande de (Jeux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve, celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, ct les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
llomère lui-même est mort dans l’indigence. )
Docile à ses conseils , je désertais l’llelicon , et
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plierà la mesure , et
tout ce quej’écrivais était des vers.

Millia qui novice distal ab urbe deccm.
Editus hic ego autn , necnon, ut tempora nous ,

Qnum cecidil lalo consul ulerque pari z
gp Si quid id est, usque a proavis velus ordiuis hertz;

q

/M

ne

au”

./1”*

N)

’L/l

1’?

L

Non modo fortuuæ munere l’actus eques.

Ner. stirps prima fui : geuito 5qu fratre creatus ,
Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.

Lucifer amborum natalibus adluit idem:
Uns celehrata est per duo liba dies.

“me est armilerzn lestis de quinque Minerve,
Que fieri pugna prima entente solel.

I’rotiuus exrolimur tetlcri , curaque parentis,
[mus ad insignes urhis ab arlo vires.

Frater ad t-quuium viridi lendehal ab miso;
Fortin verbosi natus ad arma lori.

M milii jam puero rœleslin sacra placehanl,
[tique sunm furtim musa trahebat opus.

Smpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Mœonides huilas ipse reliquit opes.

Motus erarn dictis : toloque Hclicone reliclo,
Scrihere cottabar verbe voluta madis.

Sponlc Sun carment numeros veniebat ad apte. )

Et quod tentabam durera versus crut.

I . Interea tacilo passu lahentihus annis ,

UVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes, mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitie de moi-mème. J’entrai alors dans
les charges qui convenaientà mon age: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excedait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles. i

J’ai connu,j’ai aimé les poètes mes contem-

i porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspires. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent:
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,

I Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
n gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir

I Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
l“ tôt Tibulle à mon amitie. Ce poële lleurit après

17’

p Liberior l’rnlri sumpta mihiquc laga est:
p lnduiturquebumeris cum lato purpura clave: L I,

El studium nohis , quad fuit ante, manet.
Ï Jamque decem vitæ frater geminaverat annos 3 1

Cum perit , et ccrpi parle carere nit-i.
î Cepimus et leneræ primes tr-talis honores, x 3

lleque riris quondam pars tribus une lui.
Curie restahnt : clavi mensura ronfla est. s Ï

Majus ont nostris virihus illud onus.
Net: patirns corpus, nec mens luit apte labori , Si?

Sniiicilmqtle fugu antihitiouis eram:
Et poterie Anniœ suadehaul luta sororcs .8 t]

Utia , judirio semper amala men.
’ Temporis illius celui lavique poetas, u a

Quelque adorant rates , rebar adosse (i005.
Stepe suas volucres legil mihi grandior revu, l1”)

Quœquc necel serpons, quæjuvrt herba , Mater.
Sæpe sucs solitus recitare l’ropertius igues; 3* ç

Jure sodalitii qui mihijunctus erat.
Ponticus beroo , Bassins quoque clame iambe, “f “f-

Dulcia convictun membra lucre moi.
Et lenuit nostras numerosus Hantinn aurei;
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poids est accablant, je l’avoue g mais si tu de-
vais le rejeter dans un momentdifficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Autumtëdon
abandonna-t-il jamais, au sein (le la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La lâche. une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui. fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu (lois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un channe-
ment si soudain. Ah! puisselje, je le désire,
de ma poitrina oppressée par l’atmosphère de l
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
Inde? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , lainer; quam si tu tempore dura
Drpnsilurus aras, non subeunda luit.

Fluctibus in mediis navetu , l’allume, reliuquis?
Ne luge; nave tua sil miner arte lidea.

Numquid Achilleos , inter fera prœIia, lidi
baseroit levilas Aulnmedontis cquOs?

Qui-m semel excepit numquid l’odalirius mgro
l’romissam médira: non tulit artis open] “l

Turpius ejicitur, quam non ailtuiltitur hospes;
Quæ patuit , dextrœ linua sitara meæ.

Nil , niai me ttolum7 primo tutatus es 1 a! nunc
Me pariter serra ,judiciumque tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa 5 tuamque
Mutarunt subito rrimiua nostra (idem.

Spirilus hicJ Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mois ,

Quam tua delicto stringantur péclota nostro,
Et videarmerilo vilior esse libi.

Non adeo loti latin urgamur iniquis ,
Ut men ait longis mens quoque meta malis.

Finge Lumen motam : quoties Agamemnone natum
Dixisae in Pyladen verba proterva putas?

Ne: pmclll a vero est, quad vel pulsarit amicum .

73“;

cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.(;nnsidère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ocean.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

même vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

illunait in olliuiis non minus ille suis.
lloc est clim tuiseris solum commune boutis,

Ambobus lribui quod solet obsequium.
Gedilur et cant-i5 , et (lues prirtexta vercudns,

Virgaque Nm verbis itnperiosa , lacit.
Si mihi non parvis, lorlunœ parcere delies z

Non babel in nabis ullius ira locum.
lilige noslrorum minimum minimumque labarum :

lsto, quo reris, grandius illud erit.
Quam multa madidœ relebrantur arundine fossæ;

Floride quant multas llybla thetur apes;
Quatn multœ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica! grena reporta solent;
Tain me circumstant densorum turba malorum .

Crede mihi; vero est nostra querela miner.
llis qui contentas non est , in litus arenas ,

in segelem spicas, in mare fundat squat.
lntempestivos igitur compesre timoren a

Velu nec in media désere nostra man

’ ELEGlA vu.

Quam legis, ex illa tibi venit epistnla terra ,

Lalus ubi æquoreis additur luter aquis : a
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec leSquels je vis?

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gèles ou sarmates
que l’un voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. lls ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est touj0urs prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami ,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et. ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tihi contingit cum dulci vita salute ,
Candida fortune) pars manet une mesa.

Scilicet, ut semper, quid agam, rarissime , quæris;
Quamvis hoc vel me seire tarente potes.

Sum miser: hæc brevis est nostrurum summa malorum :
Quisquis et olfenso Cæsare vivat , erit.

Turha Tomitanœ que: sil reginnis, et inter
Quos habitent mores, diseere cura tibi est?

Mista sil hæc quatnvis inter Grainsque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ora Getis.

Sarmaticæ major Getirœque frequenlia grutis
Per medias in equis itque reditquc vies :

ln quibus est nenni, qui non coryton , et arcum,
Telaque vipereo lurida relie gent.

Vox fera, lrux vultus, verissitna Martisimago;
Non coma, non ulla barba resceta manu :

Dextcra non segnis fixe «lare vulncra eultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis hahet.

Vivit in bis, cheul tenerorum oblitus amomm ,
Hou videt, bos vatcs audit, amiee ,Aluusl

Atque utinam vivat, scd non moriatur in illisl
Ahsit ab invisis et toman umbra lacis.

Carmina quad plouc sallari nostras theatro,

OVlDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (1j, en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques , mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire ; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je
-cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré parles flots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capital-cc. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré eje veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amiee, mois:
Nil equidem trei, tu sets hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa inca est.
Nec tantet] ingralttnt est, quotleumque olilivia nostri

lmpedit, et prolttgi numen in ora refert.
Quamvis inlerdum, qua.- me lzesisse recorder,

Carmina devoveo, l’ieridasquc mens:

Quum bene devovi , nequeo Lumen esse sine illis,
Vulncribusque tuois tela trucula sequor.

Quœque modo Euhoicis lacerata est fluetibus, andet
Grain Capliaream enrrere puppis aquam.

Nectameu ut lainier vigile, euramque luturi
Notninis , utilius quad latuissct , ego.

Detineo studiis aniiuum , falloque dolores;
Experior curis et (lare verba mais.

Quid potins [sciant salis désertas in oris,
Quantve malis aliam qumrere coner opem ?

Sive locum spot-to; locus est inumabilis, et quo
Esse nihil toto tristius orbe potest :

Sive humines; vix sunt humines hoc nomine digui ,
Quamque lupi, sœvæ plus feritatis habent :

Non metuunt leges, sed ccdit viribus æquum ,
Vicuque pugilat-i jura sub une iacent.
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cède à la forci: , et le droit plie et s’efface sous

l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veu); voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figures par la prononciation gotique. 1l n y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la Ian gite sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude. me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce. livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pajs et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je

muets vm.
I Je tic-suis pointtombésibasmmlgre la gravité
de tua chute , queje sois encore awdeswus de
toi, (lu-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vi-rs, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi même tu peux
subir un jour? Ces maux qui tn’ecrascut et
qui seraient capables d’arracher des larmrs
aux hôtes sauvages n’ont donc pas la puis aure
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleusrs? Ah! sans doute , Némésisme ven-
gera justementde tes insultes! pourquoi fou-A
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
repète les mots qui déjà me devenaient étran- jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
jars , et je manie encore ces signes de la pensée

qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trontpe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus , et luis areent male frigora braccis ;

Uraque suint longis horrida tecta entais.
ln panels retnnnent Graiæ vestigia lingua: .

Hœc quoque jam Getico barbara fuma sotio.
Unus in hoc populo netno est , qui forte latine

Quælthet e media reddere vorba queat.
llle ego Romanus vates, iguoscite, Musm

Sarniatico cogor plurima more loqui.
En putiet, et fateor; jam desuetudine longe ,

Vis subettnl ipsi verlia Latine mihi.
Nec dubitn quiu sint et in hoc non panca libelle

Barbara : non hotnittis culpa , sed ista loci.
Ne tntnen Ausouiæ perdant commet-cis lingua: ,

Et liai. patrie vox inca muta sotio;
lpse loquer mectuu , desuetaqtte verba retracto,

lit sludii repeto signa sinistra tnci.
Sic aniluutu tetupusquc trahi), moque ipse redueo

A routetuplutu subutoveoquc mali.
Gartniniluts qumro utiscraruut oblivia terttm :

l’rmtnin si studio ronsequor ista, sal est.

T. IV.

volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rëen ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais ilot’iSsant, mais ce n’etaitqu’un éclat éphé-

ptere, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant. aToutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo œcitli , quamvis dejeclus, ut infra
Te quoquc situ , inferius que ttihil esse potent.

QUE) tibi ros animes in me farcit, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Nue tuala le rctlduttt tuiletn , placidutuvc jacenti
Nostra , quibus possint illacryutnrc ferte?

Nec mutais dubio Fortunœ stautis in orlw
Nutuen, et cxosœ verbe superba Due?

litigit ah l diguas ultrix Rhamnusia pornos,
linposito miras quid mon fata pede?

Vidi ego, navifragtuu qui riserai. , mquore mugi
lit, nttuquatu , dixi , justior uttda fuit.

Vilia qui quondaui tuiseris alimenta negarat ,

Noue. tueudirato pasritttr ipse cilio. Q
l’assilius illilltl pris fortune volubilis errai,

lit tunnel itt nullo enta lettaxque loco:
Sed Inodo læta manet, vullua tuodo stttttit acerbes;

lit lantutu mnslans in levilate sua est.
Nos quoque lloruituus, set] nos eral. illo enduros;

lt’lauuuaque de stipula noslra , l)rl’t“lsllll0 fuit.

New 13men tolu rapias fera gandin mente : il!
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LES TRISTES.
soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

ce!» Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tas ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôtl), je consacrerai mavieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jnssa quieseere , quin le
Nominal invitum , vi: Inca Musa tenet.

Ulque canent, pavidæ nactum vestigia cervæ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum menti carceris acer
Nunc pede, nunc ipse fronts, lnœssit equus;

Sic mes, lego data vinois atque inclusa , Thalia
Per titnlum vatiti nominis ire cupit.

Ne tamen oflicio mamoris lœdaria amici ,

Parebo jusant, parœ timere , inia. V
At non parerem , niai si meminisse patates:

Hoc quad non prohibet vox tua , gratus ero.
Dumque , quod o brave ait! lumen solaire vidcbo ,

Serviet officie spiritain iste tao.

ELEGlA X

Ut sumos in Ponta, ter frigore constitit Ister,
Pacte est Euxini durs ter onda maris.

At mitai jam videor patrie procul esse tot aunis ,
Dardana guet Grain Troja anb hotte fait. .

7 59

l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en estaperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramassedes traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes , adeo proeedunt tempora tarde ,

Et peragit lentis passibua annus iter. I
Nec mihi solstitium quidquam de noctibua aufert;

Efficit augustes nec mibi bruma die: :
Seilieet in nobia rerum nature conta est ,

Cumque meis suris omnia longs faeit.
Num peragunt solitoa communia tempura motus ,

Suntqne magie vitæ tempora dura mate?
Quem tenet Euxini monda: cognomine litas .

Et Scythici vers terra sinistra freti.
lnnnmeræ ciron gentes fera belle minantut

Que: sibi non rapto vivere turpe puttant.
Nil extra tutnm est : tumulus defenditur sagre

Mœnibus exiguis , ingenioque loci.

Quum minime credas, ut aves, denmaimua boutis
Advolet, et prædam vi: bene visus agit :

Sæpe intra muros clauaia venientia portil
Per medias legimus noxia tels visa.

Est igitnr rarus, qui rua oolere audeat; inque
Hac arat infelix , bac une! arma manu z

Sub gales pastor junctia pica cantal avertis
Proque lupo pavidæ belle verentur oves.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent a.peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette bugue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Po: ses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recOurir aux signes pour me l’aire
comprendre;je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me l’ont peut-être un crime de mon
exil; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions lâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
l) cruelle Lacliésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnéeà subir main-
tenant l’inlluenoe d’un astre si funeste!

Sije me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce sont là des tourments

Vix ope caslelli ilefenditttur; et lumen inlus
lllisla facilGraiis barbara lurha melum 2

Quippe simul nohis habitat. discrimine nulle
Barbnrus , et lecti plus quoque parle louai.

Quos ut non litueas , possis onlisse vitlendo
l’cllibus et loupa tempura tacla conta.

Ilos quoque, qui gruili Grain rrctluntur ah urbc,
Pro patrie cullu l’rrsira brant-a tegil.

Exerrt-nl illi sociœ cantineroit: linguai :
Par geslum ros est signilicanila mihi.

llarliarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
lit rident slolidi verlia Latin: Grue z

Meque palun (le me lulu mala sœpe loquunlur;
Forsilnn olijiciunl exsiliumque tuihi.

Ulque lit, in me aliquid, si quid dicenlibus illis
Abnucrim quolies adnuerimque , pillant.

Allth, qttod injnslum rigido jus dicitur ense7
Danlur et in medio vulnera rampe fore.

O iluratn Lat-besi“ , qua! tam grave sidus huhonli
Fila [ledit vilm non lirrviora motel “

Qnod palrire vullu, vrslroquc rarcntus, amici 1
Quwlque hic in Sevlliiris linihus esse quernr ;

OVlDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peutvétrc aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah l

que dis-je. insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu le plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de les bras.

llse trompe cependant cet homme qui me
qualilie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. ’l’outel’ois, ma barque, quoique

maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Ulraque pli-na gravis : merui tamen urite curare;
Non merui lali l’nrsilan esse loco.

Quid loquer , ah l deutons! ipsatu quoquc perdure vilain
Cmsaris offense nutnine digit!“ orant.

RIA-till XI

Qttod le Itesctn quts Pl’t’jllrnln tlixrril esse

lËxsulis ttxorrm , litera qttrsln tua est.
hululai, non tam inca quad lorluna male audit. ,

Qui jam consurvi inrliler esse miser;
Quant quia , oui minime vellem , sim causa pudoris ,

Toque rrar ttoslris crubuisse malis.
PUPÛEI“ . rlobdura : mullo graviora lulisli ,

Qnum me suhripuit principis ira libi.
Fallitur isle lamen, que judire notninor exsul:

Mailler est culpam puma saoula imam.
Maxima puma mihi est, ipstuu ullcntlisse; priusque

Yruissel mallcm funer-in hara mihi.
Qunssa lamoit noslra est , non lrarla , nec obrula puppis;

lilque carel porto , sic lamen exslal aquis.
Nom vilain, nec opes, nec jus milii rivis adent“; l5
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habituel,sepourritenlînets’entr’ouvredetontes

parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
ventpropice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne

jpas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,

doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque dupera, fuerim quum parvus et ante ,
llli, qui lucram, pusse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs laborum,
Et pars antiqui magna vigoris abest.

Sœpe tamen noliis, ut nunc quoque, suinta tabelle est ,
lnque sucs volui cogne verba pedes z

Carmina scripta mihi suut nulln , eut qualia (ternis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvas anime dal gloria vires;
Et fœcunda l’acil peclom lundis amer.

Nominis et famæ quondam fulgore lrahebar ,
Dum tulit antenuas aura secunda mens.

Non ndeo est bene nunc, ut sil mihi gloria curai :
Si liceat , nulli cognilus esse vclim.

Au , quia œsserunt primo bene carmina , macles
Scribere, sucet-sains ut sequar ipse turcs ?

Paco, novcm, vestra lisent dixissc, Surin-es,
Vos catis nostra: maxima causa fugm.

thue deditjustas tauri fabricator nheni ,
Sic ego do pœnas arlibus ipse mais.

Nil mihi debuerat mm versibus amplius esse;
Setl fugerem mérite naufrajjus mime fretuni.

At pute , si demeus studiutu fatale retentent ,

OVlDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’eSt peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous ’

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE Km.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi oommodet aurem ,

Verhaque signifioient quid inca uorit , adest.
Omnia barbariœ loca sont, voeisque l’erinæ ,

Omnia sunt Gelici plens timore soni.
lpse mihi videur jam dedidicisse latine

Jam didiei getice sarmaticcque loqui.
Nee tamen , ut verum latcar libi, nostra teneri

A componeudo carmine Musa potest.
Scribimus, et scriptes absuminius igue libelles z

Exitus est studii parva favilln mei.
Née possuni , et cupio non ullos ducere versus:

l’onitur idcirco noster in igue labor;
Nos nisi pars, casu “ammis crépu , doloire,

Ad vos ingeuii pervenit ulla mei.
Sic utinnnt , quai nil metuentem tale magistrum

Perdidit, in cinercs Ars mes versa foretl

ELEGlA Xlll.

Hans tuus e Getiw mittit ttbi Naso salutt’uj,

Milterc si quisquam, que cant ipse, putt-st.IL
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , ct

qui porteront envieà la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avecSoi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans la»
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle. est rare, la vertu qui

Feliceni dicnnl, inviileanlque tibi.
Non ego divilias dando tibi plum dedissem :

Nil ferel. ad maties divilis umbra sans.
Perpclui frucluni donavi nominis; idque ,

Quo dare nil polui nmnere majns, bubes.
Adde, quod , ut reruni sola es tulela inearuni,

Ad le non parvi venil honoris anus:
Quod nunqliam vox est de le men muta , luique

Judiciis delies esse superbe viri.
Quæ, ne quis posait tenteraria dieere , præsta ;

Et pariter serve meque , pianique lille“).
Nain tua , durit slelimus, turpi sine criniine inausit,

El laudem probitas irrepreliensa lulit.
l’arendein noslra nunc est libi [acta ruina :

Conspicuum virlus hic [un panai. Opus.
lisse bonnin facile est , obi, quad velet esse, renioluni est,

El nihil officie nupta quod obslel ballet:
Quuiu Deus intonuit, non se subducere nimbol

ld demuni pictas , id socialis autor.

. ü“ ww

OVlDlî.

g ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
l et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est

l une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
l les peuples du monde.
l Vois comme, après tant d’années, la fidélité

l de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les

I vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’llector

et dela lille d’lphis (1), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (“2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas queje le rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire gliSsel“ ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est le donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

! courager.

Rare quidam virlus , quant non lot-luna auberon
Que: miment staliili, quuin fugu. illa, pelle:

Si qua lamen pretii sibi met-tais ipsa petili ,
luque partini lmtis ardua rebus udesl;

Ut (emplis numerus, per sœcula nulla lacetur ,
lit Inca inimnlur, que paie! orhis ilcr.

Atlspicis, ut long!) matirai. laudaliilis mm ,
Nome“ inrxslincluni , l’enclopa-a lides 1’

Cernis, [Il Adincti militelur, ut Hector-i8 usois.
Ausaquc in accenses Iphias ire rogome?

Ut vital laina ronjuv Phylacein , cujus
lliarani cricri vir pedc pressit bumuni’l

î Nil opus est leto pro me, sed limone lideque:
l Non ex tlil’llcili laina pelenda un est.

l Nec le rrexlidrris , quia non lacis, ista moneri :
i Velu damna , quanivis ranine puppis est.
Ë Qui monel ut facies, quod juin lacis, ille inouendu
i Lande! . et horlalu roniprobal. acta sua. 46














